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LES MÉSANGES CHARBONNIÈRES 
(Révision de l’espèce Parus major) 


par Jean DELACOUR et Charles VAURIE 


INTRODUCTION 


Les Mésanges, qui constituent la famille des Paridés, 
comptent parmi les oiseaux les plus familiers de l'Eu- 
rope, de l’Asie, de la Malaisie, de l'Afrique et de l’Amé- 
rique du Nord. L'habitude de nombreuses espèces de 
fréquenter les jardins et les vergers, aux alentours des 
habitations, a de tout temps attiré l'attention sur elles. 
Il paraît donc inutile d'indiquer ici leurs caractéristiques 
générales. Nous nous bornerons à mentionner qu'à notre 
avis les Paridés ont comme plus proches parents les 
Timaliinés d’une part, les Dicacidés de l'autre. 

La famille des Paridés, en effet, se subdivise en trois 
sous-familles bien distinctes, qui diffèrent à la fois par la 
forme et les habitudes, en particulier le mode général 
de nidification. Ce sont les Parinés, ou Mésanges lypiques 
(genre Parus, Sylviparus, Melanochlora): les Aegithali- 
nés, Orites, ou Mésanges à longue queue (genres À egitha- 
los, Psaltria, Psaltriparus) : les Rémizinés, ou Mésanges 
pendulines (genres Auriparus, Cephalopyrus, Anthosco- 
pus, Remiz). Ces dernières rappellent à différents points 
de vue les Dicées, alors que les Orites ressemblent aux 
petites espèces de Paradoxornis de la tribu des Cha- 
maeini des Timaliinés, sous-famille des Muscicapidés. 
Les Mésanges à moustaches (Panurus) sont en réalité de 
véritables membres de la tribu des Chamaeini. 

Parmi les Mésanges du genre Parus, nulles ne sont 
mieux connues dans le Vieux-Monde que les Charbon- 
nières. Elles fréquentent toutes les régions cultivées suf- 
fisamment pourvues d'arbres, et chacun a pu les voir 
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autour des maisons. Elles éveillent l'intérêt par leur plu- 
mage voyant, leur vivacité, leur hardiesse et leurs habi- 
tudes grégaires. Peu d'espèces parmi les Passereaux pos- 
sèdent une aire de dispersion aussi étendue, comprenant 
l'Europe, et l'Asie entières, ou à peu près, et de plus 
VAfrique du Nord et les Grandes et Petites Iles de la 
Sonde. Sur cet immense territoire, Parus major varie }, 
considérablement, mais pas autant néanmoins que Cer- 
taines autres espèces vu l’espace qu’elle occupe. Malgré 
les nombreuses études dont elle a déjà été l'objet, il nous 
a semblé que ses variations géographiques méritaient une 
mise au point générale. 


L'un de nous (J. D.) a entrepris récemment la révision 
ésanges charbonnières de l'Asie Orientale et de la 
Malaisie, travail déjà en partie effectué en 1942 et en 
1946 par MM. J. Berlioz et R.-M. de Schauensee; mais 
ces deux auteurs, du fait de la guerre, n'avaient pas eu 
accès à tout le matériel désirable. L'autre (C.V.), chargé 
d'étudier les énormes séries envoyées de la Perse, de 
l'Afghanistan, et de l'Inde par M. W. Koelz à l'American 
Museum, New-York, vient d'étudier en détail les formes 
oceupant ces pays. Nous avons donc pensé qu'il serait 
utile de réunir les résultats de nos recherches en y ajou- 
tant de nouvelles contributions sur les formes de l'Eu- 
rope, de l'Afrique du Nord, de l'Asie Mineure et du Tur- 
kestan. Nous présentons donc une révision générale d’une 
espèce particulièrement intéressante. Nous avons exa- 
miné et mesuré un matériel fort abondant, celui des 
collections des muséums de Paris, de Londres, de New- 
York, et de Philadelphie, y compris la plupart des types, 
dont treize déposés à New-York. 


Parus major oceupe une situation assez centrale parmi 
les quelques quarante espèces du genre. C’est un oiseau 
nettement caractérisé et bien spécialisé. Deux autres 
espèces, cependant, lui sont très semblables de forme, 
de pattern, de mœurs et de voix. 

La première, Parus afer Gmelin, de l'Est et du Sud 
de l’Afrique diffère principalement par sa queue relati- 
vement courte et noire, des teintes généralement plus 
sombres et plus brunâtres, toujours dépourvues de pig- 
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ment jaune, la moindre étendue de la tache blanche 
faciale et les petites couvertures des ailes bordées de 
blanc, alors qu’elles sont à peu près uniformes chez 
P. major. Ces différences nous paraissent assez tranchées 
pour considérer P. afer comme une espèce distincte, 
représentant P. major dans la région éthiopienne par 
plusieurs sous-espèces, et formant avec elle une super- 
espèce, 


La seconde, Parus monticola Vigors, se rencontre à 
haute altitude dans l'Himalaya, l'Ouest de la Chine, le 
Nord de la Birmanie, l’Indochine et Formose. Elle rap- 
pelle de très près P. major, mais l'intensité du pigment 
jaune sur le dos et les parties inférieures est très grande, 
alors qu’il a disparu, ou presque, dans les formes de 
major fréquentant le voisinage. En même temps la teinte 
gris bleuté des ailes et de la queue est devenue brillante; 
les tertiaires présentent une grosse tache blanche termi- 
nale, et les petites couvertures des ailes sont largement 
bordées de blanc, comme chez P. afer. En Indochine, et 
dans beaucoup d’autres régions, P. monticola se com- 
porte comme un représentant altitudinal de P. major, 
dont la forme locale de basse altitude n'existe jamais 
sur le même territoire. Mais dans la Chine occidentale 
et l'Himalaya, des exemplaires de ces deux Mésanges 
ont été rencontrés sur le même terrain. Il se peut du 
reste que cette occurrence ne se produise qu'au cours 
de déplacements fortuits ou saisonniers. Dans le doute 
où nous nous trouvons, cependant, il devient nécessaire 
de considérer P. monticola comme une espèce distincte, 
mais très proche de P. major et d'origine commune 
récente. 


Variations géographiques 


Lorsqu'on examine toutes les différentes formes de 
Parus major, on s'aperçoit qu’elles se divisent aisément 
d’après l'étendue et l'intensité de la pigmentation jaune 
et verte du plumage, ou son absence. 

Dans la partie occidentale et septentrionale du terri- 
toire de l'espèce, on trouve des oiseaux caractérisés par 
la présence, à l’état adulte, de lipochrome sur le dessous 
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du corps, qui est jaune, et sur le dos, qui est vert olive 
en raison de son mélange avec de la mélanine. Telles 
sont les populations de l'Europe, de l'Afrique du Nord, 
de l’Asie Mineure et de la plus grande partie de la Perse 
et de la Sibérie. P. m. major représente bien ce groupe. 

Par contre, la plus grande partie de l'Est de l'Asie : 
la Chine, le Japon, et les îles voisines, l'Asie Centrale, 
l'Est de la Perse, l’Afghanistan, l'Inde et Ceylan, la Bir 
manie, le Siam, l’Indochine et la Malaisie sont habités 
par des Charbonnières toujours dépourvues de lipoch- 
rome aux parties inférieures, qui sont d’un blanc plus ou 
moins teinté de gris, tandis que le dos peut être soit 
également dépourvu de lipochrome, et gris, soit plus ou 
moins teinté de vert. Il existe deux zones de transition 
où des oiseaux à dos gris et à dos verts sont mélangés 
en une population hybride dans l'Est de la Perse. dans 
le Sud de la Chine et le Nord-Est de l’Indochine. 

Les différentes tendances de ce groupe sont bien indi- 
quées par les sous-espèces minor, cinereus el bokharens 


En dehors de la variabilité des lipochromes, il y a des 
différences dans l'étendue des places blanches qui se 
voient sur les deux ou trois paires externes de rectrices. 
Comme beaucoup d’autres, ce caractère varie suivant les 
individus et n’est pas toujours constant. Chez certaines 
formes il ést même sans valeur; chez d’autres, au con- 
traire, il est suffisamment stable pour devenir diagnos- 
tique. La couleur de la face supérieure de la queue doit 
aussi être prise en considéralion. 


À ces variations de coloration s’en ajoutent d'autres 
dans les dimensions. Les Mésanges charbonnières de 
l'Europe, de la Sibérie et de l'Asie Centrale sont les plus 
grandes; celles des plaines de l’Inde, de l’'Extrême-Orient 
et de la Malaisie sont petites, et la taille, en général, 
décroit du mord au sud et de l’ouest à l’est, La force 
du bec varie aussi dans quelques cas, certaines popula- 
tions isolées (Iles Britanniques, Dzoungarie, Haïnan) se 
séparant de leurs voisines par leur bec plus épais et plus 
puissant. Il est curieux de constater qu’à trois extrémit. 
du territoire de l'espèce, chez des formes isolées (newtoni, 
hainanus, turkestanicus), le bec a suivi une évolution 
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parallèle. Ces trois sous-espèces présentent d’ailleurs 
entre elles des différences de pigmentation considérables. 
Un cas semblable a été noté par Mayr et Vaurie (1948) 
chez les Drongos (Dicruridés). Che: D. hottentotus, les 
sous-espèces les plus isolées à la périphérie présentent 
aussi les contrastes les plus marqués, non de couleur, 
l'espèce étant noire, mais de forme et de longueur de 
bec, de profondeur dans la fourche de la queue, ou 
encore de la forme des extrémités des rectrices externes. 
On pourrait encore citer d’autres cas. 


Il semble enfin qu’en général les proportions de l'aile 
et de la queue ne varient pas de façon considérable, Leur 
rapport est de 81 % en moyenne dans les populations 
occidentales, de 85 % dans les orientales. Seules celles 
du Turkestan, presqu'isolées, ont la queue plus longue 
que l'aile, le rapport étant de 103 % environ. Les pro- 
portions relatives des ailes varient de 20 %, celles de 
la queue de 27 % et celles du bec de 14% en moyenne. 


Les migrations de la forme nordique major, qui ont 
lieu par degré, n'ont pas affecté la longueur des ailes. 
Par contre, en Asie, l'altitude détermine un accroisse- 
ment de taille (Ferghana, Himalaya, Tibet, montagnes 
de la Chine, de l'Inde, de Ceylan et du Bukhara), alors 
qu'en Europe, en Afrique du Nord et dans le Proche 
Orient elle ne paraît pas causer de différences stables. 

Que la différenciation de certains groupes de Parus 
major soit poussée fort loin est prouvé par leur compor- 
tement lorsque des sous-espèces habituellement isolées 
se trouvent réunies. Elles en arrivent parfois à montrer 
de la répugnance à se croiser, de sorte qu'on ne rencontre 
aucun sujet intermédiaire, ou hybride, dans les zones 
de contact, d’ailleurs réduites à quelques points, ce qui 
indique une réunion fortuite et sans doute très récente. 
C’est ainsi que Dementi signale que P. m. major et 
P. m. wladivostokensis (= minor) ont été trouvés nichant 
côte à côte à Malyi Khingan (région de l'Amour) (L'Oi- 
Seau, Syst. Av. Ross. 1935, p. 72), et que les formes 
du Turkerstan, déjà très fortement caractérisées par leur 
longue queue, semblent parfois se comporter comme une 
espèce distincte lorsqu'elles en rencontrent d’autres. 
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Deux exemplaires de P. m. bokharensis ont été trouvés 
à l’époque de nidification sur le territoire de P. m. inter- 
medius (Serakhs, N.-E. Khorassan), et des spécimens de 
P. m. turkestanicus ont élé obtenus sur la rivière 
Urangu, dans le nord de la Dzoungarie, alors que nous 
avons vu des spécimens de P. m. major de la région toute 
voisine de l’Altaï. Dans tous ces cas, aucune trace d'in- 
tergradation n'est apparue. Mais il en est différemment 
dans d’autres régions; des indications plus ou moins 
nettes d’intergradation existent dans les populations du 
Pamir et du Nord-Est de l'Afghanistan, de sorte qu'il 
paraît difficile de séparer les formes de Turkestan comme 
une espèce particulière. 

Comme l’a constaté Berlioz, l'espèce Parus major ne 
varie que dans des limites relativement étroites, en dépit 
du fait que sa distribution est souvent discontinue, en 
raison du manque d'habitats favorables dans beaucoup 
de régions, et que de nombreuses populations se trouvent 
isolées. Les caractéristiques de certaines formes locales 
sont souvent légères et peu constantes. Aussi de trop 
nombreuses sous-espèces ont-elles été décrites, qui ne 
se reposent pas sur des différences suffisamment percep- 
tibles ou permanentes, et qui ne résistent pas à l'examen 
de grandes séries, lorsqu'on compare des spécimens du 
même âge, récoltés à la même saison. Peu d'espèces 
d'oiseaux, en effet, ont été davantage pulvérisées par les 
taxonomistes. En 1928, Meincrtzhagen admettait 41 sous- 
espèces, en rejetant 25. Nous allons aujourd'hui plus 
loin, n’en admettant que 34. bien qu'un certain nombre 
aient été décrites depuis cette époque. Trois d’entre elles 
encore ne sont acceplées que sous toute réserve. Les 
raisons pour l'adoption ou la réjection des sous-espèces 
sont données plus loin. 


PREMIER GROUPE 
(Parus major major et ses alliés) 
Les Mésanges charbonnières de ce groupe ne varient 
que très légèrement de teintes et de dimensions. Le dos 


est d’un vert olive assez constant, rarement plus sombre 
ou plus jaunâtre. Les parties inférieures vont du jaune 
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clair, plus ou moins sali de grisâtre, au crême pâle. Les 
deux rectrices externes ont une plage blanche sur le 
vexille externe; elle y est confinée, sauf à l'extrémité, ou 
bien elle s'étend aussi sur une partie du vexille interne; 
chez certaines formes, leur étendue ne constitue qu’un 
caractère individuel, mais elle est distinctive chez 
d'autres. 


Les dimensions sont peu variables et beaucoup de 
sous-espèces basées sur elles sont inacceptables. Nous 
avons mesuré un grand nombre de mâles adultes de 
diverses provenances; le tableau suivant indique le résul- 
tat de ce travail : 


TABLEAU I 
Mesures de Parus major (1* Groupe) 
(mâles adultes seulement) 

Bec (mesuré depuis 

la base du crâne). 

Azerbaijan 74, 74.5, 76, 76, 76 13, 13, 13, 13, 13, 
16, 16, 76.5, 77, 71, | 13, 19, 13.6, 136, 
1720, 17.6, 18, 78,0 13.5, 13,6, 18,5, 
78, 78.5, 79, 79, 79, 1 13.5, 13.5, 
79, 79, 79, 79.5, 81 13.5, 13.5, 13.7, 14, 

14, 14, 14, 14 


Aïle 


Russie 76, 76, 77, 77.5, 78, 12.5, 12.5, 12.5, 13, 

orientale 78, 78, 78,5, 79,19, 18, 13, 13, 13.5, 
80, 82. 13.5, 13.5, 14, 14 

Russie 75.5, 76, 77, 78, 80 13, 13.5, 13.5, 13.5, 

occidentale 14 
(Pskov) 

Suède et 75, 76, 76, 77.5, 78 12, 12.5, 13, 13.5, 
Norvège 14 

Prusse 74, 74, 75, 76, 77 12, 13, 13, 13, 13.5, 
orientale 78, 78.5 13.5, 14 

Hesse 75, 75, 76, 77, 79 12.5, 13, 13, 13.5, 

13.5 
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F Bec (mesuré depuis 
fus la base du crâne). 

Angleterre 73.5, 75, 76, 77 12.5, 13.5, 13.5, 
(nicheurs) [12 8 73-78] Hand- 13.5 

book British Birds, 
vol. 1, p. 249. 
Suisse 74, 74, 75, 77 12.5, 13, 13, 14 
(Jura) 

Italie du 75, 19, 010 10110, 12,5, 12.0, 12.5, 43, 
Nord (pas HO to, 018, 010, 18, 13, 13, 135, 
dans les 79.5 13.5, 13.5 
Alpes) 

Dalmatie 75, 76 12.5, 14 

Roumanie 78, 79 13.5, 13.5 

Espagne 4 73, 73, 74, 75, [se- 412.5, 13, 13, 14, 

xe inconnu, 74, 76, [sexe inconnu, 
17, 83] 12.5, 13.5, 13.5, 14] 
Grèce 73, 74.5, 75, 76, 78 13, 13.5, 13.5, 13.5, 
13.5 
Crète (1) 70+, 70+, 74, 13, 13.5, 13.5, 13.5, 
74, 15+ 14 

Palestine, 69, 70 +, 71 +, 72, 12, 12.5, 18, 13, 13, 
Syrie 72, 73, 76 + 13.5, 13.5 

Liban 

Chypre 70, 71, 73, 74, 74, 12,5, 13, 13, 13, 13, 

74, 75, 75, 77 13, 13, 13.5, 13.5, 
14 

Majorque 72, 72 +, 13 +, 74 13.5, 13.5, 14. 14 

Sardaigne, 725, 74, 14, 74, 74, 19, 18,) 19, 195, 
Corse 13.5 


(1) Le signe + indique un plumage usé. 
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Bec (mesuré depuis 


ue la base du crâne). 
Maroc 16, 76, 17, 17,19, 18, 18, 135, 136, 
(Atlas) 79, 79, 80, 81, 84 13,5, 13.5, 14, 14, 
14, 14 
Maroc 74,75,75+,75 +, 13, 13.5, 13.5, 135, 
(terrains 76, 76, 76, 76, 76, 13.5, 13.5, 13.5, 14, 
bas) 76+, 77,77, 77,78, 14, 14, 14, 14, 14, 
78, 78 14, 14, 14 
Algérie 74.5 +, 80 14, 14.5 
Tunisie 75 +, 78 13, 13.5 


Il ressort de ce tableau que les mesures des Mésanges 
charbonnières occidentales ne varient que légèrement 
d’après leur provenance. Des populations insulaires 
(Crète, Chypre, Iles Baléares, Sardaigne, Corse) tendent 
à une faible taille, mais on trouve des populations aussi 
petites sur le continent (Scandinavie, Suisse, Dalmatie, 
Espagne, Palestine, Grèce). Les populations monta- 
gnardes sont généralement plus grandes (Azerbaijan, 
Atlas), mais d’autres, également grandes, existent à 
basses altitudes (Russie orientale, Italie du Nord), tandis 
que celles du Jura paraissent petites. Ces variations géo- 
graphiques de taille ne semblent pas suivre de règles 
particulières, les grandes et les petites populations étant 
dispersées çà et là. En raison de ce chevauchement 
presque complet dans les dimensions, de leur intergra- 
dation et d’une large variabilité individuelle, elle-même 
irrégulière, nous croyons que la majorité des populations 
occidentales de Parus major ne peuvent être séparées sur 
la base de leur taille. On pourrait conelure à la distinction 
de deux ou trois populations d’après leurs dimensions 
si elles étaient considérées isolément comme on l’a fait 
autrefois. Mais lorsqu'on examine l’ensemble, il devient 
impossible de l’accepter. La séparation des sous-espèces 
du groupe n'est possible que d’après la coloration, excep- 
tion faite de la forme britannique, newtoni, dont le bec 
est plus fort en moyenne, sinon plus long, et peut-être 
de karelini, du Sud-Est de la Transcaucasie et du Nord 
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de la Perse, que nous n’avons pu toutefois étudier sufii- 
samment. 

La distinction entre les formes du groupe repose d’ail- 
leurs le plus souvent sur des caractères ténus, et toutes 
sont étroitement alliées. Partout où la distribution est 
continue, les variations sont graduelles; il s’y trouve de 
nombreuses populations mixtes et inslables qui ne méri- 
tent pas de désignations particulières. Nous reconnais- 
sons les suivantes : 


1. Parus major major* 


Linné, 1758, Syst. Nal., 10ème Edit., p. 189, localité type 
réduite à la Suède par Hartert, 1905, Vôgel paläarkt. 
Fauna, p. 341. 

P. m. sulfureus Kollibay, 1904, Jour. Ornith., p. 459 
(Sud de la Dalmatie) ; 

P. m. seytharum Floericke, 1920, Mitt, Vogelwelt, vol. 
18, p. 36. (Sarepta, Nord-Est de la Russie); 2. m. hol- 
saticus Floericke, 1926, Mitt. Vogelwelt, vol. 25, p. 42 
(Schleswig-Holstein); P. m. caucasicus Domaniewski, 
1933, Acta Ornith. Mus. Zool. Polonici, vol. 1, p. 81 
(Transcaucasie). 

La forme nominale habite l’Europe (sauf la Pénin- 
sule Ibérique, où les populations ressemblent à celles de 
l'Afrique du Nord, et la Grèce), les Iles Britanniques 
(Sud-Est et ailleurs en migration); la Sibérie sauf, 
d’après Dementiev, le bassin de la Léna et le Nord-Est; 
Je Caucase, la Transcaucasie, l’Azerbaijan, l’Altai, le 
Sayan, la région du Lac Baikal; le Nord-Est de la Mon- 
golie, le Haut Amour. Au Sud-Est de l’Europe, les popu- 
lations deviennent instables, marquant une tendance 
vers aphrodite. 


2. Parus major newtoni 


P. m. newtoni Prézak, 1894, Orn. Jahrb., vol. 5, p. 239; 
Angleterre. 


Semblable à P. m. major, mais son bec est, d’une façon 
générale, plus gros et plus droit. Le dos est d’un vert un 


(1) Nous indiquons la description originale et la synonymie 
depuis 1900. 
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peu plus foncé qui s'étend souvent plus bas vers la 
queue. Bien qu'il y ait d'assez nombreuses exceptions, 
les oiseaux irlandais, écossais et la majorité des anglais 
diffèrent suffisamment de ceux du continent pour être 
distingués. Toutefois, dans le Sud-Est de l’Angleterre, 
le Nord de la France, la Belgique et la Hollande, on ren- 
contre ensemble des exemplaires nicheurs au bec plus 
ou moins fort, et la population y est mêlée. P. m. major 
visite d’ailleurs l'Angleterre en ‘hiver. Cette question a 
été traitée récemment par J.-M. Harrison et par P.-A. 
Clancey. Chez major et chez newtoni, la plage blanche 
des rectrices externes est variable, parfois confinée au 
vexille externe, parfois dépassant sur le vexille interne 
de quelques mm. au’ delà du rachis. 


3. Parus major excelsus 


P. m. excelsus Burry, 1857, Jour. Ornith., p. 194, Nord 
de l'Algérie. 
P. m. alanorum Floericke, 1926, Mitt, Vogelwelt, vol. 25, 

p. 42 (Portugal). 

P. m. lynesi Hartert, 1926, Bull. Soc. Sci. Nat. Maroc, 
vol. 5, n° 6, p. 28 (Azrou, Maroc). 

Les populations de l'Espagne, du Portugal et de 
Afrique du Nord, ne diffèrent entre elles ni par la taille, 
ni par la couleur. Celles de l'Atlas varient de dimensions 
dans les mêmes proportions que celles des plaines. Elles 
ressemblent étroitement à P. m. major, ne se distinguant 
que par la couleur d’un jaune plus soutenu en dessous, 
et par la plage blanche des rectrices externes plus rédui- 
tes, qui ne dépasse jamais le vexille externe. 


4. Parus major aphrodite 


P. m. aphrodite Madaräsz, 1901, Term. Füzetek, vol. 24, 
D. 272. Chypre. P. m. peluponnesius Parrot, 1905, Jour. 
Ornith., p. 547 (Grèce, Crète); P. m. mallorcae Jor- 

dans, 1913, Falco, p. 44 (Majorque). 

Les Charbonnières de Chypre, de la Crète, de la Grèce 
et des Iles Baléares sont semblables, un peu plus gri- 
sâtres que major sur le dos, d’un jaune plus pâle en 
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dessous, mais variant beaucoup individuellement. La 
plage blanche des rectrices externes est un peu plus 
réduite que chez major, mais elle est en moyenne plus 
large que chez excelsus. Certains exemplaires de Chypre 
sont, peut-être, un peu plus verdâtres, ceux des Baléares 
plus grisâtres, mais ces différences ne sont pas cons- 
tantes. 


5. Parus major corsus 
P. m. corsus Kleinschmidt, 1903, Ornith. Monatsber., 
p. 6, Corse. 
_Ressemble à ercelsus, mais distinctement grisätre sur 
les flancs. Habite la Corse et la & ardaigne. 


6. Parus major terraesanctae 
P. m. terraesanètae Hartert, 1910, Vôgel paläarkt. Fau- 
na, p. XXXII, Jerusalem. 

Les Charbonnières de la Palestine, de la Jordanie, du 
Liban et de la Syrie sont intermédiaires entre aphrodite 
et blanfordi, un peu plus foncées et plus vertes en dessus 
que ces dernières; larges plages blanches à la queue. 
C'est une forme peu marquée et intermédiaire, qu'on 
peut toutefois distinguer de ses voisines. 


7. Parus major blanfordi 
P. m. blanfordi Prazäk, 1894, Orn. Jahrb., vol. 5, p. 240. 

Tehran. P. m. zagrossiensis Zarudny and Loudon, 

1905, Orn. Monatsber., p. 108 (Mis. Zagros). 

Les oiseaux de la Perse (Ouest, Sud-Ouest, Centre et 
Nord excepté l’Azerbaijan et la côte de la Caspienne), 
du Kurdistan et du nord de la Mésopotamie sont plus 
pâles et plus jaunâtres sur le dos que tous les précé- 
dents: les plages blanches des rectrices externes sont très 
étendues. Même taille que P. m. major. 


8. Parus major karelini 


P. m. karelini Zarudny 1910, Nacha Okhota, p. 138. 
Talych: nom. emend pro. P. m. caspius Zarudny and 
Loudon, 1905, Orn. Monatsber., p. 109, nom. prae- 
occupatum. 
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Nous n'avons pu examiner un matériel suffisant, mais 
d'après les mesures de Zarudny et d’autres auteurs, il 
est possible que les Charbonnières qui habitent les jar- 
dins des régions de Talych, Ghilan, Nazanderan et Aste- 
rabad soient un peu plus petites (aile [84] : 68.4-76.3) 
que les P. m. major de l’Azerbaijan et du Sud-Est de la 
Russie. On ne les trouve d’ailleurs qu'à ba altitude. 
Il est douteux cependant que la sous-espèce puisse être 
maintenue d'après ses dimensions. Toutefois, Stresemann 
affirme que karelini est d’un jaune plus vif en-dessous, 
moins teinté de verdâtre que chez major, donc plus 
coloré que chez blanfordi. Notre unique femelle, cepen- 
dant, ne se distingue pas de spécimens de la Scandinavie, 
de la Russie et de l'Azerbaïjan. Nous ne retenons cette 
sous-espèce que sous loute réserve, 


DEUXIÈME GROUPE 
(Parus major minor, Parus major cinereus, 
Parus major bokharensis et leurs alliés) 


Les Mésanges charbonnières de ce second groupe sont 
loin d’être aussi homogènes que celles du premier, car 
elles varient considérablement de taille et de couleur, 
n'ayant en commun que le manque de lipochrome aux 
parties inférieures chez l’adulte. On trouve en réalité 
parmi elles d’abord une forme intermédiaire entre les 
deux groupes el sans doute hybride d’origine (interme- 
dius), qui se rencontre au Khorassan: puis un ensemble 
de formes grises s'étendant de l’Inde à l’Annam et à la 
Malaisie; ensuite, d’autres formes grises bien particu- 
lières, à la longue queue et au ton très pâle, qui habitent 
le Turkestan; enfin, des sous-espèces à dos teinté de vert 
qui se rencontrent du Tibet aux bassins de l'Oussouri et 
du Bas Amour, à la Manchourie, la Corée, la Chine, le 
Japon et les îles voisines, le Nord et l'Est de la Birmanie, 
le Nord du Siam et de l'Indochine. Les formes de ces 
divers sous-groupes, à l'exception de celles du Turkestan, 
intergradent là où elles se rencontrent. Correspondant 
à la forme intermedius du Khorossan, on trouve du 
Fokien à l’Est de Tonkin, une population mixte hybride 
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(conumixtus), au sein de laquelle des oiseaux à dos gris, 
d’autres au dos teinté de vert, avec loutes sortes d’inter- 
médiaires, vivent en commun. 

Toutes les sous-espèces valides du groupe sont recon- 
naissables soit à leur coloration, soit à leur taille, rare- 
ment aux proportions différentes des ailes, de la queue 
et du bec. La couleur de la queue et l'étendue des plages 
blanches sur les deux ou trois paires externes de rec- 
trices revêtent souvent une grande importance, bien 
qu'il faille toujours tenir compte de variations indivi- 
duelles considérables. 

Les formes de la Perse, de l'Afghanistan, de l'Inde et 
du Turkestan venant de faire le sujet, de la part de l'un 
de nous (C.V.), d'une étude détaillée qui va paraître 
incessament dans les American Museum Novilates, nous 
y renvoyons le lecteur pour plus ample information, 
nous bornant à donner ici les conclusions essentielles 
en ce qui les concernent. Les autres sont étudiées plus 
longuement. 

Nous avons reconnu les Sous-espèces lorsque leurs 
caractères, même assez légèrement marqués, font preuve 
d'une constance suffisante. 


A) Forme intermédiaire entre les deux groupes. 


9. Parus major intermedius 


P. m. intermedius Zarudny, 1890, Bull. Soc. Imp. Nat. 
Moscou, p. 789. Sud-Ouest de la Transcaspie. P. m. 
jitnikowi Zarudny, 1910, Nachs Okhota, p. 144 (Ri- 
vière Atrek et tributaires). 

Cette sous-espèce, d’origine hybride, forme la transition 
entre les formes jaunes de l'Ouest et les grises de l'Est 
Elle est propre aux montagnes du Khorassan, y compri 
celles du Nord qui s'avancent dans le Sud-Ouest de la 
Transcaspie, s'étendant vers l'Est jusqu’à Sarakhs, sur 
le Hari Rud, et vers le Sud jusqu’à Gesik, Baluchistan 
persan. Les jeunes sont variables, plus ou moins teintés 
de jaune en dessous. Les adultes sont blancs aux parties 
inférieures et ont généralement une légère tache verte 
sur le haut du manteau, qui manque dans un bon nom- 
bre de cas, de sorte qu'intermedius appartient nettement 
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au groupe des Charbonnières dépigmentées en dessous. 
Cette forme a comme plus proche parente vers l'Est 
P. m. ziaralensis, comme nous l'avons exposé ailleurs 
(Amer. Mus. Novitates). 


B) Sous-espèces grises indo-malaises. 


TABLEAU Il 


Mesures de l'aile de Parus major (2" groupe, A) 
Adultes des sous-espèces de l'Inde. 


Petites formes 
m. nipalensis, Inde du Nord. 31 49 )-69.0 (65.3) 
m. vauriei, Assam ........ 48 63.0-65.0 (63.5) 
m. stupae, Inde centrale .. 15 49 63.0-68.0 (65.2) 
m. stupae, Inde occidentale. 15 49 62.0-71.0 (67.2) 


vo 0 0 


Formes plus grandes 

P. m. caschmirensis, Cachemire, Punjab du nord, 

20 42 68.0-81.0 (75.0) 
P. m. decolorans, Afghanistan (Est de Kabul), 

10 49 71.0-77.0 (74.0) 
P. m. ziaratensis, Baluchistan nord, Afghanistan Sud, 

16 489 67.0-76.0 (71.5) 
P. m. mahrattarum, Inde extrême Sud, Ceylan, 

13 49 69.0-75.0 (72.8) 


10. Parus major caschmirensis 


P. m. caschmirensis Hartert, 1905, Vôgel paläarkt. 

Fauna, p. 335, Cachemire, 

Une grande forme pâle, le vexille externe des secondes 
rectrices tout blane, les grandes couvertures des ailes 
bleuâtres et la surface des rectrices centrales grise. Elle 
habite l'Himalaya, le Cachemire et le Nord du Punjab, 
le Nepal: dans les basses régions, elle est remplacée par 
nipalensis. 

11. Parus major decolorans 


P. m. decolorans Koelz, 1939, Proc. Biol. Soc. Washing- 
ton, vol. 52, p. 62, Jalalabad, Afghanistan oriental, 
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Ressemble à caschmirensis, mais plus foncé, les côtes 
de la poitrine gris brunâtres en pluniage frais Trouvée 
dans l’est de l'Afghanistan. 


12. Parus major ziaratensis Whistler 1930 


P. m. ziaratensis Whistler, 1929, Bull. British Orn, Club, 
vol. 50, p. 7, Ziarat, Baluchistan. 
Un peu plus petite que les précédentes et très pâle, 
avec de Lrès nettes bordures blanches aux tertiaires. Nord 
du Baluchistan et sud de l'Afghanistan. 


13. Parus major mahrattarum 


P, m. mahrattarum Hartert, 1905, Novitates Zool., vol. 
12, p. 499. Nuwara Eliya, Ceylan. 


Sous-espèce grande et foncée habitant les montagnes de 
Ceylan et de l'extrême sud de l'Inde. Vexille externe des 
secondes rectrices variable; grandes couvertures des 
ailes noirâtres et surface des rectrices médianes noire en 
grande partie. 


14. Parus major stupae 


P. m. stupae Koelz, 1939, Proc. Biol. Soc. Washington, 
vol. 52, p. 61, Sanchi, Bhopal. 

Forme petite de l’ouest et du centre de l'Inde, pâle, 
mais à rectrices centrales en grande partie noires et à 
vexille externe des secondes rectrices entièrement blanc. 
Surface de la queue plus noirâtre. Intergrade avec la 
précédente et la suivante. 


15. Parus major nipalensis 


P. m. nipalensis Hodgson, 1838, Ind. Review, p. 31, 
Nepal: P. m. planorum Hartert, 1905, Novitates Zool., 
vol. 12, p. 499 (sud du Puajab). 


Cette forme est petite et pâle, avec le centre des gran- 
des couvertures alaires gris bleuâtre foncé, non pas noir, 
la surface des rectrices médianes noire et grise et le 
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vexille externe de la seconde paire de rectrices blanc 
bordé de noir. Les jeunes sont teintés de jaune et cette 
teinte persisle quelquefois sur le dos à la première mue 
d'hiver. 


Cette sous-espèce habite le nord de l'Inde et la Birma- 
nie, dont elle occupe l’ouest et le centre, au sud jus- 
qu’au Yomas de l'Arrakan et le delta de la Rivière de 
Rangoon, au nord jusqu’à Myitkiyne; elle est commune 
à Bhamo, mais elle est remplacée dans les collines à 
l'est de cette ville par une forme à dos vert (nubicola). 
Elle ne se rencontre qu'à basse altitude, jusqu’à 1.000 m. 
environ. L'espèce manque dans le Pégou central et orien- 
tal et le nord du Tenasserim. 


15 bis. Parus major vauriei 
P. m. vauriei, Ripley, 1950, Postilla, New Haven, Conn., 

1, p. 2: Chabua, Nord-Est de l’Assam. 

Cette sous-espèce, décrite tout récemment, diffère légè- 
rement de P. m. nipalensis en élant un peu plus foncée 
sur le dos et les flancs, et en ayant la plage blanche de 
la seconde paire de rectrices plus réduite. ‘ 


Elle est confinée à l’Assam (sa distribution n'a pas été 
indiquée sur la carte générale accompagnant cette étude). 


€) Sous-espèces de l'Extrême-Orient. 


TABLEAU III 
Mesure de l'aile de Parus major (2° Groupe, B, C, D) 
(Mâles adultes seulement) 


P, m. templorum 
E. et C. Siam, 64, 65; 65,5, 66, 66, 66 
Cochinchine, 68, 68.5 

P. m. cinereus 


Java, 63, 64, 64, 65, 68, 68, 69. 
Bali, 66, 68.5 
Lombok, 65 
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Sumba, 64, 64, 64, 64.5, 65, 65, 66, 66, 66.5, 67, 68 
Sumbawa, 66, 66, 67, 68.5 
P. m. hainanus 
Hainan, 59, 60, 61, 61.5, 62, 62, 63, 63, 63.5, 64, 64, 64, 
66, 67 
P. m. ambiguus 
Péninsule Malaise 63.5 
Sumatra, 63.5, 65, 66, 66, 68 
P. m. sarawacensis 
Sarawak (type), adulle sexe inconnu, 67.5 
P. m. nigriloris 
Riu Kiu Sud, Ishigaki, 66, 67, 68.5 
» iomote, 64 
P. m. commixtus 
Hué, Quangtri, 60, 60 +, 60 +, 62, 62 +, 62 , 64, 65 
Hué, Quangtri, 60, 60 , 60 +, 62, 62 +, 62 +, 64, 65 
Hanoi, Kwang Cheou Wan, 60, 61, 61, 63 
Kwangtung, 66, 67 
Fokien, 65, 66, 66, 66, 67 +, 67 +, 68 
Sétchuan (à basses altitudes), 64, 66, 66, 67, 69, 69, 69, 
69, 70, 71 oriental 
P. m. okinawae 
Okinawa, 60 +, 64 +, 65, 65, 67, 67, 68, 68 +, 70 
P. m. amamiensis 
Riu Kiu centrales, Amami, 66, 67.5 
» Tokuno, 65 
P. m. kagoshimae et P. m. dageletensis pas examinées. 
P. m. minor 
Japon, 65, 66, 67, 67, 67, 67, 68, 68, 69, 69, 69, 70, 70, 
70.5, 71, 71, 71.5, 73, 73 
Corée, 70, 72, 72.5 
Près de Wladiwostok, 71, 71, 72, 73, 73, 74 
Rivière Amour, 72 
S. Shensi, 69, 69.5, 70, 70, 70, 70, 70, 70.5, 71, 71.5, 72, 
72, 72, 72, 72.5, 73, 73, 75. 
Shantung, 70, 70 +, 74 
Kiangsou, 73 
Hupeh, 67, 71.5 
N. Kansou, 72, 73, 73, 74, 74 
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P. m. tibetanus 
Tibet, 75, 75, 76, 7 : 
N.-O. Yunnan, 69, 70, 71, 71, 73, 73, 75, 75, 76, 76, 76, 
79, 80, 80 

N. Yunnan (Tali), sexe inconnu, 67, 68, 70, 71, 72, 72 
72, 74 

S. Yunnan (Mongtseu et Kunming), 69, 69 +, 70, 70, 
70+, 72,5, 73, 73 + 
N. et O. Setchuan, 70, 72, 72, 72, 72, 74, 77 

P. m. nubicola 
Etats Shans du Sud, 67, 67, 68, 68 
Laos (Xieng Khouang), 64, 66, 67, 68, 68, 69, 71 

P. m. nipalensis 
E. Burma, 62, 62, 63, 65 ,65, 68 
Mt. Victoria, Arakan, 63, 64, 65, 66 


16. Parus major templorum 


P. m. templorum de Schauensce, 1946, Notulae Nat, 
n° 169, p. 2, Wat Pa, Siam central. 

Forme très voisine de nipalensis, dont elle diffère prin- 
cipalement par la couleur du centre des grandes couver- 
tures alaires, qui sont noires comme chez cinereus et 
commirtus, au lieu de gris bleuâtre: la queue est aussi 
plus grisâtre en dessus, le noir étant confiné, sur les 
rectrices médianes, à une raie étroite le long du rachis. 
Il est possible aussi que la queue soit proportionnelle- 
ment légèrement plus longue. 

Il ne paraît pas y avoir aucune autre différence de 
couleur ni de taille entre les populations de templorum 
et de nipalensis; la tache nuchale est d’étendue sem- 
blable, et blanc pur; on n’y trouve de teinte fauve pâle 
que chez quelques individus du Népal, probablement 
jeunes, mais il ne s’agit là sans doute que de variation 
individuelle et peut-être saisonnière. 

Le territoire sur lequel femplorum se rencontre est 
Séparé de celui de nipalensis par de vastes régions où 
l'espèce n’est pas représentée, ou bien, dans le Nord, est 
occupé par une forme à dos vert, nubicola. La présente 
sous-espèce, encore mal connue, est distribuée d’une 
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façon sporadique et très espacée dans le Centre et l'Ouest 
du Siam, le Bas Laos, le Sud Annam el la Haute Cochin- 
chine. Voici la liste des exemplaires actuellement exis- 
tant dans les collections des muséums de Paris, Londres 
et Philadelphie : 


Aile Queue 


Watpa (Siam) .......... & (type) 64 62 
8 66 60 
Chanuman (Siam) ...... ê 65 59 
4 64 61 
4 66 60 
E) 66 58 
£ 65 58 
Khulu (Siam) .......... 8 65.5 60 
5 61.5 54 
Saravane (Laos) . 9? 62 56 
Ta-Vek (Cochinchine) .. à 6: 6: 
4 65. 57.5 
Cochinchine ............ c) 68 62 
4? 64 58 


Les exemplaires de Cochinchine sont un peu plus 
grands, mais il est impossible de conclure à une diffé- 
rence permanente en raison de l'insuffisance du matériel 
à notre disposition. 

Dès 1939, l'attention de M. J. Berlioz avait été attirée 
sur deux spécimens récoltés en Janvier 1929 par M. Da- 
vid-Beaulieu à Ta-Vek, Province de Honquen, Haute 
Cochinchine, et offerts au Muséum de Paris. Ces oiseaux 
diffèrent en elfet de ceux du Centre Annam par leur 
taille plus forte et la plus grande étendue des plages 
blanches à l'extrémité des deux paires externes de rl 
trices. Il avait amorcé avec l’un de nous (J. D.) une ré 
sion de ces Mésanges d'Extrême-Orient, mais la guerre 
vint interrompre notre étude. Berlioz a mentionné ces 
oiseaux dans l'Oiseau, 1942, pp. 112-113. En 1946, M. R.- 
M. de Schauensee a étudié de son côté les Charbonnières 
de l'Asie Orientale et décrit la présente sous-espèce. Nous 
avons pu depuis examiner quelques autres spécimens, 
Les Charbonnières signalées par David-Beaulieu à Coreo, 
Province de Pleiku, Sud Annam (L'Oiseau, 1939, p. 117) 
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appartiennent probablement à la présente forme. Ajou- 
tons que dans tout le Sud et le Sud-Ouest du Siam, le 
Cambodge, la Basse Cochinchine, la plus grande partie 
du Bas Laos et du Sud Annam, aucune Mésange char- 
bonnière n’a encore été trouvée. Il existe cependant une 
sous-espèce particulière de Parus monticola (legendrei) 
dans les hautes altitudes de ce dernier pays, sur le 
Langbian. 

Comme l’a constaté de Schauensee, il ne paraît pas y 
avoir de différence sensible entre les longueurs des ailes 
des sous-espèces nipalensis, templorum, cinereus, et com- 
mictus ; il en est de même sans doute de ambiguus, sara- 
wacensis el nubicola. 


17. Parus major cinereus 


P. m. cinereus Vicillot, 1818, Nouv. Dict. d'Hist. Nat, 
2° Ed., vol. 20, p. 316, Batavia, Java. 
Les Charbonnières de Java et des Petites Iles de la 

Sonde, jusqu'à Alor, à l'Est, et Sumba, au Sud, diffèrent 
des deux précédentes par la tache blanche très réduite 
à l'extrémité de la seconde paire externe de rectrices, 
qui dépasse rarement 8 mm. de longueur et est souvent 
beaucoup plus petite, alors qu’elle varie entre 25 et 
35 mm. chez nipalensis et templorum. Le centre des 
grandes couvertures alaires est noir comme chez Tem- 
plorum, et la surface de la queue est noirâtre sur les 
barbes internes. Les populations côtières du centre et 
du Nord de l’Annam, et de l'Ouest du Tonkin, sont 
presque identiques, mais leur queue est plus grise, moins 
noirâtre en dessus, le rachis seul y étant noir, et elles 
ne diffèrent pas de la phase grise de commixtus. I ne 
nous est pas possible de confirmer d’autres différences 
avancées par de Schauensee (parties inférieures plus 
pâl bande de l'aile plus large et rosée au lieu de blanc, 
dos d’un gris plus pur chez les spécimens annamites et 
chinois). 


18. Parus major ambiquus 


P. m. ambiguus Raffles, 1821, Trans. Linn. Soc., vol. 13, 
p. 313. Sumatra; P. m. malayorum Robinson et 
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Kloss, 1918, Jour. Fed. Malay States Mus., vol. 8, part 

2, p. 226 (Korinchi, Ouest de Sumatra). 

Forme foncée et fortement teintée de gris en dessous, 
se distinguant de cinereus par ses couleurs généralement 
plus sombres, sa tache blanche nuchale réduite, et les 
plages blanches des rectrices beaucoup plus petites, res- 
treintes en général à un point blanc au bout de la 
seconde paire externe; les lores sont noirs chez un bon 
nombre de spécimens. Elle habite les côtes de l'extrême 
Sud du Tenasserim et de la Péninsule Malaise, y compris 
les îles, et Sumatra, où on la trouve dans les hautes 
régions. 


19. Parus major sarawacensis 


P. m. sarawacensis Slater, 1885, Ibis, p. 327, Sarawak, 
nom. emend. pro P. m. cinerascens Slater, 1885, Ibis, 
p. 122, pl. 4, nom. praeoccupatum. 

L'unique spécimen de Bornéo, le type, est très foncé 
en dessus et n’a pas de tache nuchale blanche, le noir de 
la tête se prolongeant sur l'arrière du cou; lores noirs; 
la bande noire de la poitrine est très large, el la queue 
est également noire avec une plage blanche sur le vexille 
externe et la moitié apicale de l’interne sur la paire 
externe de rectrices seulement. C’est une forme bien dis- 
tincte et évidemment très rare. 


20. Parus major hainanus 


P. m. hainanus Hartert, 1905, Novitates Zool. 

p. 499, Haïnan. 

Les Charbonnières de l'Ile de Haïnan sont semblables 
à celles de la côte de l’Annam (phase grise de commix- 
tus), sauf pour le bec qui est nettement plus fort dans 
la majorité des cas. C'est le seul caractère d’après lequel 
cette sous-espèce puisse être maintenue. Il n’y a aucune 
différence de couleur, ni de taille. 


21. Parus major nigriloris 


P. m. nigriloris Hellmayr, 1900, Ornith. Monatsber., 
p. 139. Ishigaki, Iles Riu Kiu du Sud; P. stejnegeri 
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Bangs, 1901, Bull. Mus. Comp. Zool., vol. 36, p. 267 
Ushigaki); P. m. bangsi Kuroda, 1923, Bull. British 
Ornith. Club. vol. 43, p. 90 (Iriomote). 

La plus foncée de toutes les Charbonnières, d’un gris 
sombre en dessus; avec les ailes et la queue noirâtre: 
parties inférieures fortement teintées de gris; pas de 
blanc à la nuque: queue entièrement gris noirâtre, avec 
une toute petite tache blanche à l’extrémité de la paire 
externe des rectrices; lores noirs; tache blanche des 
joues réduite. Habite les Riu-Kiu méridionales (Ishigaki, 
Iriomote). Les oiseaux d’Iriomote avaient été séparés 
(bangsi), mais les auteurs japonais les ont réunis dans 
leur dernière liste. Un exemplaire du Muséum de New- 
York est semblable à ceux d'Ishigaki. 


D) Sous-espèce intermédiaire, 


22, Parus major commixtus 


P. m. commixtus Swinhoe, 1868, Ibis, p. 63, Amoy, Fo- 
kien; P. m. fokhiensis La Touche, 1923, Bull. British 
Orn. Club, vol. 43, p. 104 (Fokien); P. m. indochinen- 
sis Delacour, 1927, Bull. British Orn.. Club, vol. 47, 
p. 166 (Backan, Nord-Est du Tonkin); P. m. makü 
Momiyama, 1927, Annot, Orn. Orient, vol. n° 1, p. 26 
(Hori, Formose). 

Cette forme ressemble de taille et d'aspect général à 
cinereus, mais elle s'en distingue par la couleur plus grise 
de la surface de la queue, où le noir est confiné au rachis 
des rectrices médianes; de plus, la majorité des indivi- 
dus sont plus ou moins teintés de vert olive sur le haut 
du dos. Toutefois, des spécimens à dos gris pur se ren- 
contrent sur tout le territoire de commirtus, augmentant 
en nombre du Nord au Sud; à partir du centre du Ton- 
kin, on ne trouve plus de sujets à dos vert. Les plages 
blanches des secondes rectrices externes sont très ré- 
duites, comme chez cinereus et chez minor. Dans les 
régions où les populations s'approchent de celles de 
minor et de tibetanus, il y a quelque intergradation, 
comme aussi une cerlaine diminution de taille vers le 
Sud. P. m. commixtus habite le Sud de la Chine, depuis 
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le Yangtsé jusqu'aux confins des hautes régions du Sét- 
chuan et du Yunnan, s'étendant vers le Sud aux collines 
et aux plaines du Tonkin et aux côtes de l’Annam jus- 
qu'au Sud de Hué. Il est curieux de constater que 
P. major n'est pas représenté à Formose, où seul un 
exemplaire égaré de commixtus a été trouvé, alors qu’une 
forme de P. monticola (insperatus) y existe. 


E) Sous-espèces à dos teinté de vert. 


23. Parus major okinawae 


P. m. okinawae Hartert, 1905, Vôgel paläarkt. Fauna, 

p. 346, Okinawa. 

Très voisin de commixtus, mais la teinte vert olive 
du dos est confinée à une bande étroite le long du cou et 
est présente chez tous les individus. Tache nuchale 
blanche très réduite. Habite les Riu Kiu centrales (Oki- 
nawa, Yaguchishima). 


24. Parus major amamiensis 


P. m. amamiensis Kleinschmidt, 1922, Falco, vol. 18, 
p. 2, Amami, Iles Riu Kiu; P, m. uchidae Kuroda, 
1923, Bull. British Ornith. Club, vol. 48, p. 89 
(Amami). 


Les Charbonnières des Riu Kiu du Nord (Amami- 
Oshima, Tokunoshima) diffèrent de okinawae par la 
plus grande extension de la teinte vert olive qui atteint 
le milieu du dos, où elle se fond dans le gris, et qui est 
loujours plus légère que chez minor, chez qui le gris 
est plus clair et la tache nuchale plus large. 


25. Parus major kagoshimae 


P. m. kagoshimae Taka-Tsukasa, 1919, « Dobustu Zas- 
shi [japonais], vol. 31, p. 55, Kagoshima; P. m. gotoen- 
sis Kleinschmidt, 1922, Falco, vol. 11, p. 2 (Ile Goto). 
D'après les auteurs japonais, les Charbonnières des 

petites îles voisines de Kiu-Siu (Goto, Kagoshima), 

seraient intermédiaires entre minor et amamiensis. Les 
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différences invoquées ne nous paraissent pas très con- 
vaincantes, mais comme il ne nous a pas été possible 
d'examiner de spécimens, il nous esl diflicile de rejeter 
cette sous-espèce, que nous ne signalons que sous toutes 
réserves. 


26. Parus major dageletensis 


P. m. dageletensis Kuroda et Mori, 1920, Tori, vol. 2, 
n° 10, pp. 270, 278, Ile Dagelet, Mer du Japon. 

La population des Iles Dagelel, ou Usurioto, se diffé- 
rencierait de minor par la réduction de la teinte olive 
du dos et de la bande noire du ventre, qui serait repré- 
sentée par un simple point au centre. Non examinée et 
signalée sous toutes réserves. 


27. Parus major minor 


P. m. minor Temminck et Schlegel, 1948, (in) Sie- 
bold's Fauna Japonica, Aves, p. 70, pl. 33- Japon; 
P. m.  arlatus Thayer et Bangs, 1909, Bull. Mus 
Comp. Zool., vol. 52, p. 140 (Ichang, Hupeh); P, m. 
wladiwostokensis Kleinschmidt, 1913, Falco, vol. 9, 
p. 33 (Wladiwostok); P. m. quelpartensis Kuroda, 
1917, Tori, vol. 1, n° 5,.p. 3, pl. 6 (Ile Quelpart) ; 
P. m. tschiliensis Kleinschmidt, 1922, Falco, vol. 18, 
P. 3 (Jehol, Chili); P. m. ogawai Momiyama, 1923, 
Tori [japonais] vol. 3, n° 14, p. 207 (Motomura, Sept- 
Îles d'Izu) ; P. m. chimae Momiyama, 1923, « Dobutsu, 
Zasshi» [japonais], vol. 35, p. 410 (Hachijo, Sept-Iles 
d'Izu); P. m. fatibanai Momiyama, 1927, Bull. British 
Ornith. Club, vol. 48, p. 20 (Sud de Sakhalin); P. m. 
lokahashii Momiyama, 1927, Annot. Ornith. Orient., 
vol. 1, n° 2, p. 191 (près de Seoul, Corée); P. m. sid- 
siukara Momiyama, 1927, ibid, p. 25, nom. nov. pro 
minor; P. m. kurilensis Bergman, 1931, Arkiv für 
Zool., vol. 23 B., n° 3, p. 3 (Yetcrofu, Kuriles); P. m) 
kansuensis Stresemann, 1928, Ornith. Monatsber., p. 
41-Sinning-Fsu, Kansou (Koko-noor). 

Cette sous-espèce, décrite d’après des exemplaires japo- 
nais, est de taille moyenne, avec peu de blanc aux rec- 
trices externes, comme commirtus. Le tableau des me- 
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sures montre que, lorsqu'on étudie de grandes séries, 
on ne trouve pas de différences de taille significatives 
et constantes parmi les populations du Japon, de la Man- 
chourie, de la Corée, du Sud-Est de la Sibérie, du Kan- 
sou, et des parties plus méridionales de la Chine jusqu’au 
Yangtsé et jusqu'aux régions montagneuses du Sétchuan 
occidental, du Tibet et du Yunnan, où les Charbonnières 
sont nettement plus grandes, et y ont en outre la queue 
plus noirâtre, avec davantage de blanc aux rectrices 
externes. Il ne nous est pas possible de discerner de diffé- 
rences constantes entre toutes ces populations de minor 
dans le ton olive du dos; certains exemplaires du Kansou 
sont assez grisätres, mais cela dépend de la mue et des 
individus. Dans les basses et moyennes régions situées 
au nord du Yangtsé, l'étendue des plages blanches des 
rectrices externes paraîl varier partout dans les mêmes 
limites, de sorte que artalus ne peut être accepté. Il n’y 
a pas non plus de différences, autres qu'individuelles 
dans la couleur de la surface de la queue, qui est grise 
avec le rachis noir, et du vexille interne, plus ou moins 
foncé. Au Sud du Yangtsé, et le long de son cours, les 
Charbonnières deviennent plus petites et le gris domine 
de plus en plus sur le dos (commixtus). Nous nous 
voyons donc obligés de considérer toutes les populations 
vivant depuis le Japon, les bassins de l’Amour et de 
l'Oussouri, le Kansou au Nord, jusqu'au Yangtse au Sud 
comme appartenant à la sous-espèce minor. Elle occupe 
une très vaste région, tant au Japon et sur les îles voi- 
sines que sur le Continent. L'espèce paraîl absente de 
Sakhaline, d'où on ne connaît qu'un record isolé, sans 
doute celui d'un oiseau égaré, 


28. Parus major tibetanus 


P. m. tibetanus Hartert, 1905, Vügel paläarkt. Fauna, 
p. 346, Vallée du Tsongpo, Tibet; P. m. subtibetanus 
Kleinschmidt, 1922, Abh. and Ber. Zool. Mus. Dresden, 
vol. 15, p. 11 (Tatsienlu, Haut Mekong); P. m. longi- 
pennis Rothschild, 1922, Bull. British Orn. Club, vol. 
43, p. 11 (Mts. Likiang, Nord-Ouest du Yunnan); 
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P. m. altarum La Touche, 1922, Bull. British Orn, 

Club, vol. 43, p. 43 (Mongtz, Sud du Yunnan). 

Les Charbonnières du Tibet, de l'Ouest du Sétchuan, 
du Yunnan, du Nord de la Birmanie, du Bhutan et du 
Sikkim, habitant à haute altitude, sont grandes. Elles 
diffèrent en outre de minor par la couleur de la face 
supérieure de la queue, qui est plus noire, moins gris 
et par la plus grande étendue des plages blanches des 
rectrices externes qui, sur la deuxième paire, s'étend à 
plus de la moitié de la largeur le long du rachis. Son ton 
général est aussi un peu plus soutenu et plus sombre, 
les flancs et le ventre plus grisâtres, moins blanchâtres. 
Il n’y a pas de variations de taille bien constantes sur 
tout le terriloire, mais une tendance générale à la dimi- 
nution du Nord au Sud et de l'Ouest à l'Est. Cette sous- 
espèce ne se trouve qu’à haute altitude. Vers le Sud, elle 
ne va pas loin, el on ne la rencontre pas dans le Nord et 
l'Ouest du Tonkin, où aucune forme de Parus major 
n’a élé trouvée entre l'extrême Est (Backan, Chora) et 
le Haut Laos. Par contre P. monticola yunnanensis y vit 
dans les montagnes. 


29. Parus major nubicola 


P. m. nubicolus de Schauensee, 1946, Notulae Nat., n° 
169, p. 8- Doi Pa Hom Pok, Siam, frontière des Etats 
Shan du Sud. 

Les populations de l'Est de la Birmanie (Karenni, Etats 
Shan du Sud), du Nord du Siam et du Nord-Ouest de 
l'Indochine (Haut Laos) ressemblent de couleur à tibe- 
lanus, quoique les teintes vertes du dos soient un peu 
plus vives, et la surface de la queue légèrement plus 
grise; mais elles en diffèrent par leur taille nettement 
inférieure. Il y a probablement intergradation cependant 
avec fibetanus vers les zones de contact. Cette sous- 
espèce semble complètement isolée des autres formes à 
l'Est, au Sud et à l'Ouest (commixtus, templorum). Sa 
distribution paraît assez discontinue. C’est ainsi qu'au 
Haut Laos on l’a trouvée abondante sur le plateau du 
Tranninh, et plus au Nord à Muongmoun et à Phong- 
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saly, mais qu'elle manque à l'Ouest, dans les régions de 
Luang-Prabang et de Ban-Houesai, et au Sud, tant au 
Siam qu’en Indochine. 


F) Sous-espèces grises du Turkestan. 


TABLEAU IV 
Mesures d’aile de Parus major (2* Groupe, E) 
(Mâles adultes seulement) 


P. m. bokharensis 
Bukhara 54 63.0-72.5 (68.6) 
Balkh 104 66 -70 (68.5) 


P. m. ferghanensis 

Ferghana 64 68-73 (71.0) 

Tashkent 9 5° 72-76 (74.4) 

NE. de l'Afghanistan (Rustak) 3 4 75,16) 40: 
P. m. iliensis 

Djarkent 94 72 -77 (74.5) 

>» 164* 68.2-73.5 (71.5) 

Ii R. 84° 72 -75 (733) 
P. m. turkestanicus 

Dzoungarie 4 4 75-76 (75.5) 


Les quatre formes de Turkestan sont excessivement 
pâles et ont de très longues queues. Au point de vue de 
la pigmentation, elles se placent à l'opposé même de 
Parus major major et des races grises si fonc: de Bor- 
néo (sarawacensis) et des Riu Kiu du Sud (nigriloris). 

Il n’y a pas de différences de couleur entre bokharen- 
sis, iliensis et turkestanicus; bokharensis, qui habite les 
plaines ou les régions de faible altitude, ést la plus petite, 
et turkestanicus, qui vit dans une région plus élevée que 
iliensis, est peut-être aussi très légèrement plus grande 
que cette dernière; différant en outre des autres formes 
du Turkestan par son plus gros bec dont la lourdeur 
se remarque à première vue; ferghanensis est de ton 


@) D'après Laubmann 1913, Verhand. Ornith. Ges. Bayern, Vol. 
11, pp. 274-5. 
(2) D’après Zarudny et Bilkeviteh, 1912, Messager Ornith., p. 143. 
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plus foncé que les trois autres et marque une tendance 
vers caschmirensis, sa voisine, 


30. Parus major bokharensis 


P. m. bokharensis Lichtenstein, 1823, in Eversmann 
« Reise von Orenburg nach Buchara, » p. 131 - Bukha- 
ra; P. bokharensis penderi Zarudny et Härms, 1913, 
Ornith. Monatsber., p. 142 (Transc. spie); P, m. mei- 
nertzhageni Koelz, 1939, Proc. Biol. Soc. Washington, 
vol. 52, p. 62 (Balkh, Turkestan Afghan). 

Cette forme habite les plaines et vallées du Bukhara, 
le cours moyen et inférieur de l’Amu-Daria et les oasis 
de la Transcaspie. 


31. Parus major ferghanensis 


P. m. ferghanensis Buturlin, 1912, Ornith. Monatsber., 
p. 84 (vallée de Kurschab, chaîne de l’Alaï, Ferghana). 
Cette forme remplace la précédente dans les régions 

plus élevées du Bukhara, les Pamirs (y compris le Nord- 

Est de l'Afghanistan) et s'étend au Nord jusqu’au Tian- 

chan occidental. 


32. Parus major iliensis 


P. m. iliensis Zarudny et Bilkevitch, 1912, Messager 
Ornith., p. 132, Djarkent. 
Cette grande forme pâle habite le bassin de l'Ili, du 
Tianchan central aux montagnes situées au Nord de 
Djarkent. 


33. Parus major turkestanicus 


P. m. turkestanicus Zarudny et Loudon 1905, Ornith. 
Monatsber., p. 109 - Rivière Orchu, Dzoungarie; P. m. 
dzungaricus Zarudny et Bilkewitch, 1912, Messager 
Ornith., p. 132 (Dzoungarie). 

Cette forme au gros bec se rencontre dans le Sud-Ouest 
de la Mongolie (Dzoungarie), jusqu’à la rivière Urungu, 
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et sans doute sur les pentes méridionales de l’Allaï. Elle 
est très rare dans les collections. Nous avons examiné 
les exemplaires du Muséum de Londres. 
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ET AUTRES OISEAUX DANS LES FALAISES DES 
COTES DE LA MANCHE EN 1949 


par André LABITTE, A. LANGUETIF et G. DEBU 


c 


D En 1934, une visite 

faite à deux reprises, 
2 F , 
Uy 7 les 15 Avril et 3 Juin, 


ÉE aux falaises du litto- 
> A ral du dé partement de 
rer Z D. la Seine-Inférieure, 

C RER à: — dont une relation a 
élé donnée dans la 
_ Revue française d’Or- 
nithologie, n° 3 de 1934, p. 559, 
permettait de confirmer la nidifi- 
cation du Faucon pèlerin, en plus 
de la reproduction des Goélands 
argentés Larus argentatus, Pontop., 
des Cormorans Phalacrocorax car- 
bo L. et des nombreux Chou- 
cas Coloeus monedula turrium 
(Brehm). 

Il était donc intéressant de revoir 
quinze ans plus tard, après les 
années de guerre et d'occupation, 
les lieux particulièrement éprouvés 
qui groupaient ces différentes es- 
pèces. 

Déjà en 1932, puis en 1934, la Ligue Française pour 
la Protection des Oiseaux, sur l'initiative de F. Chabot, 
après autorisation de M. le Préfet de la Seine-Inférieure, 
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avait pu faire apposer des plaques recommandant la pro- 
tection absolue, à l’époque de la nidification, des oiseaux 
de mer se reproduisant dans les falaises des environs de 
Dieppe. Certainement cette mesure avait largement con- 
tribué à sauvegarder l'existence de ces oiseaux, notam- 
ment des Goélands argentés et des Cormorans trop sou- 
vent massacrés sur leurs nids par des tirs aussi stupides 
que cruels. 


Les Faucons pèlerins, nichant toujours hors d'atteinte, 
échappaient aux massacres; aussi se sont-ils maintenus 
à la même densité. La visite que nous venons de faire 
sur place pendant 10 jours consécutifs du 9 au 19 Avril, 
sur une longueur de côtes de 18 km. nous a permis de 
nous rendre comple de la multiplicité des oiseaux 
signalés. 

Les bombardements pendant les années de guerre, le 
premier essai de débarquement en Août 1943 dans cette 
région, et plus tard les déminages des côtes avec les nom- 
breuses et formidables explosions, ne semblent pas avoir 
causé un tort préjudiciable à la reproduction de ces 
oiseaux. 


Les Goélands argentés sont particulièrement nombreux 
el leurs colonies s'étendent de plus en plus sur de nou- 
veaux points du littoral. 

Les Cormorans sont plus localisés aux endroits favo- 
rables, c’est-à-dire où il y a des entablements ou ban- 
quettes en encorbellement, et à mi-hauteur des falaises, 
sur lesquelles ils peuvent établir leurs nids. 


Les Choucas occupent surtout les places où des cre- 
vasses, failles ou trous peuvent servir à cacher leurs 
nids. 

Les Hirondelles de rivage Riparia riparia (L.) 1758, 
criblent de leurs trous la terre rouge couronnant à cer- 
lains endroits le dessus des falaises, dont elles ont repris 
possession le 17 Avril. 

Enfin, les Faucons pèlerins utilisent les parties en 
entablement de peu d’étendue, soit en calcaire, soit en 
terre éboulée tout contre une paroi verticale, générale- 
ment dans le tiers supérieur de la hauteur de la falaise 
où ils paraissent rechercher une certaine protection par 
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le dessus, grâce à une saillie de roche formant auvent. 
Ceci empêche le plus souvent de découvrir les aires 
lorsqu'on se lient sur la crêle de la falaise, lorsque la 
disposition du lerrain permet loutefois de se pencher. 
Il est également très difficile de les apercevoi lorsqu'on 
est placé en dessous. C’est le plus souvent de biais, soit 
d'en haut, soit d’en bas, que l'on peut, avec un peu de 
chance, arriver à repérer exactement l'emplacement de la 
ponte. Jamais nous n’en avons rencontrés dans une 
faille où dans un trou, à la manière des quelques Fau- 
cons cresserelles Falco tinnunculus L., certainement 
moins nombreux que les Pèlerins à cet endroit. 

près ce que nous avons constaté, il faut compter 
en moyenne environ un couple de Pèlerins établi tous 
les mille ou mille cinq cents mètres au plus. Nous avons 
pu en dénombrer six certains, et au moins deux que nous 
n'avons pu préciser, entre Penly et Puys, distant l'un 
de l’autre d'environ une douzaine de kilomètr Plu- 
ieurs autres points de nidification ont également pu être 
découverts entre Penly et Criel-sur-Mer., 


Nous ne pensons pas, d'après ce que nous avons cons- 
taté, que l'humeur assez belliqueuse de ces rapaces per- 
mette que leurs cantonnements de reproduction respec- 
tifs soient plus rapprochés. A plusieurs reprises nous 
avons vu un couple ou un oiseau isolé, poursuivre un 
autre Pélerin qui s'était aventuré sur leur cantonnement 
non sans cris de la part des poursuivants qui conser- 
vaient toujours la priorité du lieu choisi l'intrus ne 
cherchant jamais à insister, et devant être lui-même déjà 
cantonné dans un autre site. 


Les Faucons, ainsi répartis à peu près régulièrement 
tout le long des falaises, constituent un cordon de bar- 
rage meurtrier pour tous les oiseaux qui arrivent de la 
mer, ou qui s’y engagent, et le nombre de leurs victimes 
doit être impressionnant au bout d’une année, d’après ce 
que nous avons constalé, mais plus encore à l’époque 
où il leur faut nourrir leurs jeunes. 

Ils font également des prises loin à l'intérieur des 
terres, sur le gibier et autres oiseaux, puisque nous en 
avons surpris un en train de dépecer un Pic-épeiche sur 
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le dessus de la falaise, bien que les bois se trouvent à 
cet endroit à une certaine distance de la mer. 

Ce sont certainement les Pigeons qui leur payent le 
plus large tribut, les Pigeons voyageurs principalement, 
quand ces derniers hésitent à s'engager au-dessus des 
flots et qu'ils longent la côte en louvoyant, ou quand 
arrivent fatigués cherchant un abri sur le continent. 

Nous avons assisté à plusieurs captures qui nous ont 
émerveillé par leur précision, leur force et la rapidité 
déployée par les Faucons. 


Dans un cas, en moins de cinquante mètres, un Pigeon 
fut rattrapé par une femelle Pèlerin, et lié en un clin 
d'œil. À peine avons-nous pu voir à la jumelle le Pigeon 
se débattre un court instant, et bientôt une de ses ailes 
et sa tête pendirent aux serres du Rapace qui l’emporta 
comme une plume par de la falaise, d’où il revint 
accompagné de son conjoint au bout de dix minutes, 
ayant di terminé son repas. 


C'est surtout au niveau des épaules que le Pèlerin 
cherche à lier sa proie, nous l'avons constaté en déran- 
geant le ravisseur d'un autre Pigeon voyageur que nous 
approchâmes ensuite à quelques mètres. Certainement ce 
Pigeon, dont des gouttes de sang perlaient déjà sur son 
aile blessée était dans l'incapacité de se soustraire à une 
nouvelle attaque. Une seule fois, nous avons vu un autre 
Pigeon échapper, à l’aide de vols en crochets, au Faucon 
qui le poursui 


Les Choucas aussi servent très souvent de pâlure à 
ces Oiseaux de proie, comme nous avons pu personnelle- 
ment le constater. Cependant parfois ce petit Corvidé 
habite à peu de distance du point de nidification du 
Rapace, et fait quelquefois mine d'exécuter une pa: 
au-dessus de lui, mais le plus souvent il évite son rédou- 
table adversaire et s’en gare rapidement. Dans ce cas 
le rôle limitatif des Pèlerins sur les Choucas fort nom- 
breux devient utile, car ceux-ci sont des pillards qui font 
toutefois acte d'épuration en procédant à la chasse des 
Hannetons, et trouvent dans les fientes des bestiaux par- 
qués dans les pâtures du dessus des falaises toutes 
sortes d'insectes d’une utilité plus ou moins contestable. 
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Nous n'avons pas vu de Faucon attaquer des Goélands 
adultes. Ceux-ci vaquent à leurs occupations sans pa- 
raître se soucier du Rapace. Cerlains esquissent même 
quelques piqués sur le Faucon. Ce sont surtout les 
jeunes Goélands qui en sont les victimes; il est alors 
curieux de constater l'esprit unanime de la colonie pour 
s'entendre immédiatement et venir en aide à l'un des 
leurs, fondant tous sur le ravisseur, le harcelant à qui 
mieux mieux pour lui faire lâcher sa prise. Mais bien 
rarement la capture peut être sauvée, car un oiseau lié 
par un Pèlerin est presque poignardé à mort aussilôt. 


Un pécheur de la région nous a dit qu'un coup de 
sifflet strident pouvait influencer le Rapace et lui faire 
lâcher sa prise. Nous n'avons pu essayer ce procédé, mais 
l'avons utilisé avec résultat pour faire quitter le nid à 
une femelle qui couvait avec assez d'insistance. 


Sur le dessus des falaises, on rencontre des carcasses 
d'oiseaux, des os parfaitement nettoyés auxquels res- 
tent attachées les grandes rémiges d’une identification 
aisée; ce sont les reliefs des victimes des Faucons, mais 
beaucoup passent inaperçues, mangées sur les entable- 
ments masqués par la crête des falaises. 


Un superbe mâle de Merle à plastron Turdus torqua- 
tus L., vu le 16 Avril cherchant sa mourriture dans une 
pâture du dessus de la falaise, avant de poursuivre sa 
migration par delà les mers, fut retrouvé le lendemain 
la carcasse aux trois quarts nettoyée par un Pèlerin. 


L'époque de la reproduction du Faucon pèlerin dans 
cette contrée commence dans la première quinzaine 
d'Avril. Cette année où l'hiver et le printemps ont été 
favorisés par la clémence de la température, la ponte 
était déjà terminée au 10 Avril. Il est curieux de cons- 
tater une homogénéité aussi complète pour l'exécution de 
leur ponte, chez toutes les femelles que nous avons pu 
contrôler sur celte partie de la côte. 


Parmi les six aires repérées, cinq ont pu être visitées 
au moyen de cordages amarrés sur le dessus de la falaise, 
pour permettre de descendre jusqu'à l'emplacement des 
pontes. 
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Tant que l’incubalion n’est pas commencée, les deux 
oiseaux du couple restent dans les parages immédiats 
du nid, évoluant le plus souvent, ou alors le mâle fait 
de longues stations sans bouger sur un piton rocheux ou 
un promontoir d’où il observe les alentours, montant la 
garde près de l'aire tandis que sa femelle croise dans les 
environs où va se poser quelques instants près de ses 


œufs. Dérangé, ou se sentant observé, le mâle fait en- 
tendre un cri plaintif d’une seule tonalité trainante et 
régulièrement répété. La femelle crie moins souvent, 
mais plus fort sur un timbre plus aigu à deux tons : 
Kra-hik Kra-hik. 

Le comportement du couple en cette période précédant 
lincubation a fait l’objet de nos observations que je crois 
devoir signaler ici, en les extrayant de notre carnet de 
noles : 


10 Avril, 10 h. 30 (heure solaire). — Une femelle se 
pose aux 2/3 de la hauteur de la falaise, et le mâle un 
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peu plus bas. Puis les deux oiseaux exécutent un vol 
d'ensemble mi-plané, mi-ramé au-dessus de la mer. La 
‘femelle revient se poser dans la falaise à la place précé- 
dente. Un Goéland argenté entame un semblant de pour- 
suite, et continue son vol. La marée haute à cette heure 
nous empêche de suivre le pied de la falaise, et nous 
montons sur le dessus. 


11 h. 15. — Un des oiseaux de ce couple est surpris 
sur la crête, en train de dépecer un Pic-épeiche, et fonce 
directement dans le vide dès qu'il m'aperçoit à sa hau- 
teur; je ne relrouve que quelques plumes caractéristi- 
ques et une patte de l'Epeiche, à la place que le Pèlerin 
vient de quitter. 

De 11 h. 80 à 11 h. 45. — Le Pèlerin tourne en survo- 
lant à grande hauteur le point d'où il est parti. 


13 h. — Revenus au bas de la falaise, nous voyons 
partir un de ces oiseaux à peu près du même endroit 
que celui signalé à 10 h. 30, au-dessus d’une partie de 
falaise formant un talus herbeux, dominé, à mi-hauteur 
de la falaise, par une paroi rocheuse verticale. IL tourne 
longuement au dessus de nous. Nous nous arrêtons sur 
les galets et entendons le cri répété d’un mâle que nous 
cherchons sur les aspérilés du calcaire de la falaise où 
il doit être posé. Nous finissons par le découvrir à la 
jumelle; il nous regarde fixement. 


14 h. 30. Ce mâle vient de prendre son vol, et la 
femelle, qui élail, entre temps, venue se reposer, part éga- 
lement à sa suite. Elle se laisse porter par le vent le long 
de la falaise el monte jusqu’à la crête, où, après une 
courte poursuite, elle attrape un Pigeon qui passait un 
peu en dessous d'elle. Elle l'emporte par dessus la falaise, 
suivie du mâle, 


14 h. 55. —— Depuis dix minutes, nous réentendons le 
cri plaintif du mâle à la même place que tout à l'heure. 
Il y est revenu sans que nous l’ayons vu; manifestement 
notre présence le gêne, bien que nous soyons à près de 
deux cents mètres de lui. Il est posé sur un promontoire 
à 4 ou 5 mètres environ au dessous de la crête. Il ne cesse 
de nous regarder. Vu à cette hauteur, il ne paraît réelle- 
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ment pas gros; on distingue parfaitement les moustaches 
noires encadrant sa gorge. Sa femelle arrive du dessus 
de la falaise en criant beaucoup et va se poser dans la 
touffe d'herbe bordant le promontoire où elle se tenait 
précédemment. Le nid doit certainement être là. Elle 
repart et le mâle vient prendre sa place. 


15 h. 15. — La femelle tourne en planant, crie et se 
pose au-dessus de la touffe où doivent se trouver ses 
œufs. 

15 h. 35. — Le mâle s'étant envolé sur ces entrefaites 


revient se percher sur un piton tout en haut de la falaise, 
à environ 20 mètres du nid présumé. Il nous regarde en 
criant, 

16 h. 05. — Le mâle en faction sur ce piton quitte son 
poste et va se poser juste au-dessus de la touffe d'herbe, 
dressé sur une plaque gazonnée Son conjoint arrive en 
criant et va se poser encore une fois dans la touffe 
d'herbe où il disparaît, s'étant sans doute aplati sur ses 
œufs; mais on l'entend crier sans discontinuer, lançant 
par moment des cris fort stridents. Il y reste cinq mi- 
nutes el repart accompagné du mâle, Ils évoluent tous 
deux en cercles et s’en vont. Une minute s'écoule, le 
mâle revient et se pose sur le piton où il se tenait précé- 
demment, 

Une descente opérée le 17 sur ce point de la falaise 
nous a indiqué qu'il s'agissait bien en effet d’une aire 
de Pèlerin. 

Un autre couple observé à 17 h. 30 sous Berneval au 
moment où notre approche sur les galets le fait fuir de 
la falaise, nous fait également présumer l'emplacement 
d’une autre aire. Peu d’instants après, les deux oiseaux 
y reviennent l’un après l’autre, y font un court stage, 
crient et s’accouplent sur le bord d’un bloc de calcaire. 
L'un a les ailes mi-ouvertes dans une pose héraldique. 
Nous ne pouvons distinguer s’il s’agit du mâle ou de la 
femelle. Puis les deux oiseaux repartent pour revenir 
presque aussitôt, et la femelle y reste définitivement. 

Cet emplacement visité au moyen de cordages par l’un 
de nous le 17 Avril, contenait quatre œufs déjà en ineu- 
bation depuis environ 7 à 8 jours. 
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Il est assez malaisé de définir le sexe de ces Rapaces, 
vus volant séparément à grande hauteur, où même volant 
ensemble mais à des altitudes différentes, alors qu'on ne 
peut apprécier la distance qui les sépare l’un de l’autre. 
dimensions plus forles de ia femelle ne peuvent se 
reconnaître si c’est cette dernière qui se tient le plus 
haut ou le plus loin de l'observateur. I faut que les deux 
oiseaux soient exactement à la même distance de l’obser- 
vateur pour distinguer nettement l'envergure plus grande 
de la femelle, ses ailes plus larges et sa couleur plus fon- 
cée. Le mâle planant, lorsqu'il est ez haut, donne 
assez bien, toute porportion gardée, la silhouette du Mar- 
tinet noir Apus apus 

Le 11 Avril, entre Belleville-sur-Mer et Braquemont, 
nous avons pu découvrir en nous penchant du dessus 
de la falaise, à un endroit formant promontoire, à cin- 
quante mètres au-dessous de nous, une femelle de 
Pèlerin couchée à même le calcaire d’un entablement. 
L'oiseau en position aplatie, quille sa place en nous 
apercevant, découvre trois œufs brun-rouge, aucun maté- 
riau ne les protégeant; nous étant reculés, cette femelle 
reprit son incubation après quelques minutes de vol. 
Le 16 Avril, elle couvait Loujours ses trois œufs qui cons- 
tituaient bien la ponte complète, tous trois au même 
degré d’incubation. 

Un kilomètre plus loin, vers Puys, toujours du haut 
de la falaise, nous découvrons une autre femelle qui s’en- 
vole en criant au même instant que la silhouette de l’un 
de nous se profile au-dessus d'elle sur le ciel. La place 
qu'elle vient de quitter est un éboulis de terre rougeâtre 
provenant du dessus de la falaise, el arrêté en contrebas 
par un bloc calcaire éboulé lu même au début d'une 
corniche à environ quarante mètres plus bas que la 
crête. Là, dans la terre poussiéreuse, tout contre la paroi 
verticale, dans l'angle formé avec le bloc de calcaire, dans 
une sorle de cuvette, reposent deux œufs plus rouge- 
brique que les précédents. Le 16, il n'y a toujours que 
ces deux œufs, que la femelle recouvre, et qui recom- 
mence le même manège que celui exécuté le 11. 

Comme pour beaucoup d'oiseaux, le repérage des em- 
placements des pontes est beaucoup plus facile à opérer 
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avant que l’incubation soit commencée, ou tout au moins 
peu accentuée, par suite des allées et venues constantes 
du couple. En pleine couvaison, les manœuvres du mâle 
et de la femelle ne se manifestent plus. Le mâle, quand 
il n'est pas parti à la chasse dans les environs, monte 


la garde avec vigilance sur un piton proche de l'aire, 
restant ainsi en faction de longs moments, et quitte aus- 
sitôt sa place à la moindre alerte en se défilant tout contre 
la falaise, sans donner aucun signe d’alarme, de façon 
à rester le plus possible inaperçu. 

En général la femelle ne bouge pas de son aire; cepen- 
dant, lorsque troublée par un bruit quelconque ou par 
des gestes brusques opérés dans un champ relativement 
restreint, et si sa position lui permet de voir l’importun, 
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elle quitte ses œufs le plus souvent en criant, et croise 
inquièle dans les parages où son mâle la rejoint. 

En résumé, les cinq nids visités nous ont permis de 
faire les constatations suivantes : 

1° Tous les cinq étaient à ciel ouvert. C'est-à-dire que 
les œufs ne reposaient pas au fond d’une faille, d’un trou 
ou d’une excavalion, comme nous l'avons remarqué en 
ce qui concerne la nidification de Falco tinnunculus. 
Quelquefois une paroi calcaire surplombe l'aire d’un ou 
plusieurs mètres. 


“ Toutes les pontes trouvées reposaient soit à même 
la craie dans une légère dépression dont la pente s’in- 
clinait vers la paroi verticale de la falaise, et non vers 
la mer; soit dans une sorte de cuvette pratiquée par 
l'oiseau à même la terre arable éboulée du dessus et 
amoncelée sur une banquette horizontale, parmi les blocs 
crayeux qui la maintenaient. Parfois des touffes d'herbes, 
ou quelques choux sauvages particuliers à la région pous- 
saient autour de l'endroit où les œufs reposaient, mais 
dans aucun cas il n’y avait eu apport de matériaux, quels 

s soient, par les Faucons. Les petits entablements 


peu près les mêmes caractéristiques el permettaient aux 
Pèlerins d'aborder leur aire à pattes après leur atterris- 
sage sur cette espèce de plateforme, et plus tard d'y 
déposer et d'y dépecer leurs proies à proximité des 
poussins. 

D’après ce que nous avons observé, en ce qui concerne 
la reproduction de celte espèce dans les falaises du litto- 
ral normand, il ressort que les auteurs qui disent que 
le Pèlerin niche dans des trous de rochers ou de falaises, 
et qu'il construit un nid grossier avec de petites branches, 
des racines ou des plantes séchées, ne correspond nulle- 
ment à ce que nous avons vu. 

3° Les cantonnements de reproduction attitrés des 
couples sont généralement fidèlement réoccupés plusieurs 
années de suite, quand aucune cause n’est venue modi- 
fier les emplacements ou l'existence des dits couples. 
Cependant le point de ponte peut varier de quelques 
dizaines de mètres. 
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Parfois des Cormorans ou des Goélands argentés occu- 
pent à peu de distance (environ une quinzaine de mètres 
de l’aire du Faucon) un même territoire; mais le plus 
souvent le domicile du Rapace est isolé, 

4° Le début de la ponte peut être fixé pour certaines 
années Lout début d'Avril. Cette année, les pontes étaient 
pour la plupart terminées le 10 Avril. 

5° D'après les présentes observations, les pontes com- 
plètes ne sont composées que de 3 ou 4 œufs; encore 
n’avons-nous trouvé qu’une seule ponte de 4 œufs, pour 
deux de trois et une de deux qui n'était peut-être pas 
encore achevée. 

6° L'incubation ne paraît commencer que lorsque tous 
les œufs composant la ponte sont pondus. Les 16 et 
17 Avril les œufs de trois pontes décelaient un même 
degré de développement de l'embryon soit environ 7 à 
8 jours pour chacun d’eux. : 


7° La position des œufs sur l'aire au momtnt où ils 
furent découverts montrait un espacement de plusieurs 
centimètres entre chaque spécimen, sauf pour la ponte 
de deux qui était fraiche et dont les œufs reposaient côte 
à côte. 

8° Les dimensions et coloration de tous les œufs cons- 
tituant une même ponte, ne présentent pas de grandes 
variations entre eux. Certaines pontes sont un peu plus 
rougeâtres que d'autres, plus brun-rouge ou même brun 
chocolat clair. Les pointillés, les petites taches ou les 
marbrures étant toujours plus foncés que la coloration 
de fond, et plus ou moins distincts et étendus. 


Les dimensions relevées sur les œufs de chacune des 
pontes sont respectivement les suivantes en millimètres : 


Ponte de 4 œufs: 52% 41,4, 53.7 X 41, 54.8 X 41,5, 
56.5 X 41.5 
Moyenne : 54,25 X 41.35 
Ponte de 3 œufs: 51 X 44.1, 50,2 X 43.6, 50.7 X 44 
Moyenne : 50.5 X 43.9 
Ponte de 2 œufs: 51.4 X 41.3, 52 X 41.5 
Moyenne : 51.7 X 41.4 
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La forme la plus commune est l'ovalaire courte avec 
les deux pôles arrondis. 


9° Les œufs sont pondus à intervalle qui peut attein- 
dre cinq jours, puisque la ponte fraiche de 2 œufs décou- 
verte dans la matinée du 11 Avril n'était pas encore com- 
plétée dans l'après-midi du 16, les œufs étant encore 
parfaitement frais 


Parmi les autres espèces se reproduisant à cette époque 
dans les falaises du littoral, il faut citer Larus argen- 
tatus certainement en augmentation depuis 1934. Ceux- 
ci ne faisaient encore que construire leur nid sur des 
emplacements que chaque couple se réservait jalouse- 
ment. Deux femelles seulement avaient déjà pondu 3 et 
2 œufs à la date du 16 Avril. 

Les Cormorans habitent également certaines places, 
tout en étant plus localisés aux emplacements propices 
qui leur conviennent. Bien que nous n’ayons pu avoir 
de sujets entre nos mains pour obtenir les précisions 
indispensables, il nous semblerait que la forme nidifi- 
catrice en ces lieux soit Phalacrocorax carbo carbo (L:) de 


Ceci confirmerait l'observation de Jacques Blanchard 
faite en 1928 et publiée dans le bulletin de la Sté Nat. 
d’Acclimatation en 1928 ou 1929, dont le résumé est le 
suivant : 

« Des deux sous-espèces du Grand Cormoran, Phala- 
crocorax carbo carbo et Phalacrocorax carbo subcormo- 
ranus, seule la première niche dans la région, en un 
point des falaises de craie situé entre Dieppe et le Tré- 
port. On la voit toute l’année dans la baie de Somme 
et ses environs. 

La deuxième est seulement de passage fin Août, com- 
mencement de Septembre. » 

En effet, vus à la jumelle, à une quarantaine de mètres 
de distance, les reflets bleu-violet du plumage donnent 
un aspect foncé presque noir à l'oiseau, ainsi qu'à sa 
tête entièrement d’un bleu-noir velouté avec les plumes 
de la nuque longues et raides dirigées derrière l'occiput. 
Les plages blanches de chaque côté du bec apparaissent 


(1) «L'Oiseau » vol. IX, année 1929, page 421, F. Chabot. 
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très nellement, ainsi que les taches blanches sur le côté 
externe des cuisses qui sont extrêmement visibles. 

Les Cormorans de la colonie sous Braquemont, qui 
renferme au moins soixante à quatre-vingt couples, 
avaient tous leurs nids construits ou en construction, et, 
pour ces derniers, les oiseaux allaient pêcher à haute 
mer les baguettes de bois, algues ou autres détritus flot- 
tant à la surface. Il y avait des nids terminés, faits en 
baguettes et brindilles, comme ceux de la Corneille, et 
d’autres qui semblaient maçonnés d'un enduit formé des 
excréments de leurs propriétaires. Certains n'avaient 
pas encore reçu la ponte, par contre d'autres contenaient 
déjà des poussins récemment éclos, et la plupart, des 
pontes complètes fraiches ou incubées de 3 et 4 œufs. 
Quelques-unes ayant pu être mesurées ont donné les 
dimensions suivantes : 


N° 1. ponte de 4 œufs 68.7 X 40.1, 59.3 X 41, 61 X 40.4, 
62.9 X 41.6 
Moyenne : 61,9 X 40.75 
N° 3. ponte de 4 œufs 65.4 X 42.7, 70 X 43.1, 65.4 X 42.7, 
66.4 X 42.8 
Moyenne : 66.7 X 42.8 
N° 8. ponte de 3 œufs 68 X 42, 69 X41.4, 64.2 x 41 
Moyenne : 67.1 X 41.5 


Une des femelles a même pondu en notre présence 
son troisième œuf le 11 Avril, pendant que, penchés sur 
le dessus de la falaise, nous étions en train de l’examiner 
à la jumelle, à une cinquantaine de mètres en contre-bas. 


En général il se dégage des nids une odeur très carac- 
téristique de fermentation prononcée, provenant des maté- 
riaux qui y sont incorporés, et des excréments qui les 
recouvrent en partie, ce qui maintient une assez forte 
température aux œufs en l'absence de la couveuse. 


Pour terminer cet exposé, et essayer de le compléter, 
citons parmi les oiseaux nicheurs des falaises : Phoeni- 
curus ochruros gibraltarieusis (Gmelin) 1789, Riparia 
riparia riparia, et, dans les pâtures ou champs sur le 
dessus de ces falaises, les nombreux Anthus pratensis 
(L.) dont certains avaient déjà leur ponte complète de 
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4 ou 5 œufs en incubation, 4lauda arvensis L., Emberiza 
calandra L., Motacilla alba L. 

Parmi les migrateurs de passage : 

Un couple de Traquets motteux en superbe plumage 
qui nous a semblé être, vu sa grande taille et la hauteur 
des tarses, des Œnanthe ænanthe leucorhoa (Gmelin) 
1789; 

Un Merle à plastron Turdus torquatus 1 

Plusieurs troupes de Bergeronnettes de Ray Motacilla 
flava Rayi (Bonaparte) 1858, sur les fils de fer clôturant 
les pâtures, ou courant à terre dans l'herbe pour attraper 
les mouches entre les pieds des bestiaux: 

Enfin, une Huppe Upupa epops L. vue à deux reprises. 
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NOTES SUR QUELQUES OISEAUX 
RENCONTRÉS AU COURS DE TRAVERSÉES 
DE L’ATLANTIQUE-NORD 


par Georges OLIVIER 


Au cours de quatre voyages transatlantiques, nous 
avons eu l'occasion de faire un certain nombre d’observa- 
tions que nous avons notées au jour le jour et aussi exac- 
tement que possible. 

Nous précisons qu'une partie de notre temps seule- 
ment a été consacrée à des observations ornithologiques 
et que celles-ci n’ont pas été conduites selon la méthode 
scientifique consistant à leur accorder chaque jour un 
certain nombre d'heures déterminées et à noter très exac- 
tement, espèce par espèce, les oiseaux observés dans 
un rayon également déterminé. Nous n'avons pas noté 
davantage la température de l'air, ni celle de l’eau en 
surface qui ont l’une et l’autre une si grande importance 
sur les peuplements d'oiseaux marins. 

L'observation a toutefois été la principale de nos 
occupations, au cours de ces quatre traversées, mais elle 
a eu lieu à des heures différentes et pour des durées 
variables chaque jour De plus, elle a été pratiquée tan- 
tôt à l'avant, tantôt à l'arrière du bateau, tantôt à babord 
et Lantôt à tribord. On pourra nous reprocher d'avoir 
ainsi opéré d’une façon désordonnée. C'est possible, mais 
je me demande néanmoins si le résultat est bien diffé- 
rent de celui qu'auraient donné des observations plus 
méthodiquement conduites. Ces dernières doivent 
exclure, en effet, toutes observations intéressantes sur- 
venant en dehors des heures fixées à priori. De plus, il 
est très difficile, selon nous, de faire un compte mathé- 
matiquement exact des oiseaux rencontrés; si la plupart 
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du temps ceux-ci ne suivent ou accompagnent le bateau 
que peu de temps, il est des cas assez nombreux où un 
ou plusieurs oiseaux restés en arrière « remontent », et 
on risque de les compter plusieurs fois. J'ai été à même 
d'observer ce fait à plusieurs reprises. Enfin, il arrive 
souvent qu’on rencontre en une demi-heure, par exemple, 
une dizaine d'oiseaux d’une espèce donnée et qu’on reste 
tout le reste de la journée sans en apercevoir un seul 
spécimen de plus. Je me demande donc si l’on peut tirer 
des déductions valables sur les densités de peuplement, 
en opérant de façon « mathématique ». Je ne cherche 
pas à recommander, ni même à excuser ma méthode 
fantaisiste et décousue, mais je persiste à croire qu'à 
moins d'établir un service d'observation permanente, on 
ne peut prétendre, de quelque façon qu'on s'y prenne, 
qu'à des approximations. Et encore ne peut-on savoir 
tout ce qui reste caché au cours des nuits ! 


Nous donnons donc ci-après le résultat de nos quel- 
ques observations, en spécifiant que nous ne citons de 
noms que lorsque nous avons la certitude d’avoir eu 
affaire à des espèces bien identifiées. Outre celles obser- 
vées dans l’Atlantique-Nord proprement dit, nous rappor- 
tons aussi celles que nous avons faites dans la Manche 
et dans les eaux territoriales américaines. 

Pour chaque jour, nous indiquons la position corrigée, 
à midi. Nous y ajoutons pour deux traversées, la direc- 
tion et la vitesse du vent. 

P. Jespersen, V.-C. Wynne-Edwards, K.-B. Rooke, 
L.S.V. Venabies, F. Bourlière, Neal Rankin et A.G. Duf- 
fey ont fait paraître sur les oiseaux de l'Atlantique des 
études extrêmement complètes auxquelles il est difficile 
d'apporter un complément d'information intéressant. 
Nous croyons cependant qu'il y a peut-être avantage à 
publier ces notes que nous avions, jusqu’à ce jour, con- 
servées par devers nous. 


1" traversée d'Automne (Est-Ouest) 


-— 11 Septembre 1935 (Le Havre-Southampton); s/s 
«ILE-DE-FRANCE ». 
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Au départ du Havre et durant la traversée, beaucoup 
de Larus a. argentatus et Larus ridibundus. Quelques 


Cormorans : Phalacrocorax carbo. 


— 12 Septembre 49°£ 22°44 W. Au Sud des 
Côles d'Irlande, n’aperçois, contrairement à mon 
allente, que très peu d'oiseaux. Le vent, depuis la veille 
au soir, souffle de plus en plus fort et il fait très gros 
temps. À 10 h. j'observe un Puffin (Pufjinus p. pufinus), 
un Fou de Bassan (Sula bassana) et 3 autres oiseaux que 
je ne puis déterminer. A 11 h. je vois encore deux autres 
Fous et un troisième une demi-heure plus tard. Un grand 
Puflin que je ne puis davantage déterminer passe à tri- 
bord. Le vent souffle en tempête et il est impossible 
durant l'après-midi de se livrer à l'observation, sauf 
pendant de rares instants durant lesquels je ne vois 
d’ailleurs rien. 


— 13 Septembre (49°25° N.-22°44 W.). Aujourd'hui, 
c’est la tempête dans toute sa splendeur. Vers 10 h. 30, 
observe un Puffin et un peu plus tard trois Sternes (?). 
Vers 11 h. 30, encore deux Puflins et une Sterne. À tous 
ces oiseaux, il ne m'est pas possible, fu l’état du temps 
et la mauvaise visibilité, de donner un nom spécifique. 
‘observe ensuite un Thalassidrome (Hydrobates pela- 
gicus (L.), un Stercoraire de taille moyenne (Stercora- 
rius parasiticus ou longicauda) et un grand Skua (Ster- 
corarius s. skua (Brünn.) ); l'après-midi, encore deux 
oiseaux de cette dernière espèce, quelques Stercoraires 
de aille moyenne que je ne me décide pas à nommer, et 
quelques Thalassidromes. 


- 14 Septembre (47°26 N.-35°24 W.). Jusqu'à 
midi, très gros temps; le vent tombe ensuite et la mer 
est moins houleuse. J’observe des Puffins que j'identifie 
comme Puffinus p. puffinus, malgré notre position; 
peut-être y ont-ils été amenés par le mauvais temps ? 
Ensuite quelques Thalassidromes et de nombreux Ocea- 
nodromes eul-blanc ou Pétrels de Leach (Oceanodroma 
L. leucorrhoa (Vicill.) ). Ces derniers, reconnaissables de 
loin à leur vol d'Engoulevent et à leurs grandes ailes, 
ne suivent que rarement le sillage. Souvent aussi, comme 
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cela a déjà été remarqué, ils s’abritent du vent en volant 
le long du bord opposé, et, fréquemment, précèdent le 
bateau de quelques centaines de mètres. 

Le soir, vu deux Grands Skuas volant à 60 ou 80 m. 
de hauteur. 


15 Septembre (43°55 N.-47°52’ VV.). Le vent 
souffle beaucoup moins fort et la mer se calme. J’observe 
5 à 6 Fulmars (Fulmarus g. glacialis (L.)) et ensuite pen- 
dant tout le reste de la journée de très nombreux Pétrels 
de Leach et Océ (Oceanites oceanicus (Kuhl) ) 

Contrairement à ce qui a été écrit, je pense que le plus 
souvent, à moyenne distance, on peut assez facilement 
distinguer les deux espèces. La plus grande étendue de 
blanc au croupion et la forme carrée de la queue sont 
de bonnes caractéristiques de l'Océanite; si l’on se 
trompe parfois du fait que les pieds projetés en arrière 
donnent à la queue une apparence allongée ou fourchue, 
rappelant celle de la queue du Pétrel de Leach, on peut 
presque toujours distinguer à la jumelle la coloration 
jaune des palmatures. En outre, la façon de voler des 
deux espèces est bien différente. Si le Pétrel de Leach 
vole à la façon saccadée des Engoulevents, l'Océanite 
rappelle par ses mouvements les Hirondelles de fenêtre. 
Vers la fin de la journée, je vois une très grande bande 
de Phalaropes — probablement Ph. fulicarius — se 
posant sur la mer, à environ deux cents mètres du 
bateau, s’enlevant puis se posant à nouveau. Ces oiseaux 
sont au nombre d'une centaine environ. Enfin, j'observe 
trois ou quatre grands Skuas. 


— 16 Septembre (41°49° N.-60°34 W.). Temps très 
calme. Je ne consacre que très peu de temps à l'obser- 
vation et ne note qu'un petit Pétrel que je ne puis déter- 
miner. 


— 17 Septembre. Près de la côte américaine, j'observe 
quelques Pétrels de Leach et beaucoup d'Océanites : ces 
derniers sont très nombreux, jusque dans la baie de 
New-York. Enfin, de nombreux Goëlands argentés (Larus 
arg. smithsonianus Coues), des Mouettes atricilles (Larus 
atricilla L.) et des Sternes (Sterna h. hirundo L.) sont 
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observés pendant les dernières heures précédant l’arri- 
vée à New-York. 
TS 


2”* traversée d'Automne (Ouest-Est) 
s/s « CHAMPLAIN » 


— 26 Septembre 1935. Au départ de New-York, mêmes 
Goëlands (Larus arg. smithsonianus el Larus atricilla). 


A quelques milles : un Fou de Bassan. 


— 27 Septembre (40°53° N.-64°46 W.). Le premier 
oiseau observé est un Puffin, qu'à son bec clair et à sa 
calotte — claire également, nous identifions, à tort 
ou à raison, comme Pufjinus diomedea (Scop.). Ensuite, 
au cours de la journée plusieurs petits Pétrels (Oceanites 
oceanicus et probablement aussi Oceanodroma leucor- 
rhoa ?). 


— 28 Septembre (41°53° N.-54°34 W.). Observé de 
nombreux Puflins majeurs (P. gravis) et quelques autres 
Puflins qu'en raison de leur coloration uniformément 
foncée nous avions notés comme Pufjinus griseus. Les 
observations faites le lendemain et le 2 Octobre nous 
ont confirmé cette manière de v Durant toute la jour- 
née de nombreux petits Pétrel de Leach et de Wilson 
(Oceanites) volent autour du bateau. J'observe aussi un 
oiseau de petite taille volant un peu à la manière des 
Pétrels et plongeant tout en volant son bec dans l’eau 
à intervalles très rapprochés. Ce n'est ni un Océanodrome 
ni un Océanite et nous ne pouvons lui assigner de nom. 
Au cours de cette journée, nous observons aussi quatre 
ou cinq Grands Skuas et un Pomarin. 


— 29 Septembre (44°21° N.-44°51’ W.). Pendant cette 
journée encore, le nombre de Pétrels de Leach et de 
Wilson observés est très élevé. J'en compte souvent une 
dizaine ensemble de l'une ou l’autre espèce. Je vois aussi 
de nombreux groupes de Puffins majeurs et encore quel- 
ques Puffins fuligineux. Les Phalaropes — toujours, 
PR. fulicarius supposons-nous — sont nombreux et par 
bandes de 20 à 80 individus. 
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— 30 Septembre (47°20° N.-34°38 W.). Observé de 
très nombreux Pufjinus gravis el quelques (une dizaine) 
Oceanodroma leucorrhoa. 


— 1* Octobre (49°10’ N.-23°51° W.). Aujourd'hui, 
observé à nouveau beaucoup d'Oceanites et d'Oceano- 
droma et aussi des Puffins de deux espèces (P. gravis 

les plus nombreux — et P. pufjinus), ainsi que quel- 
ques Fulmars. 


— 2 Octobre (49°44 N.-12°16 W.). Pour commen- 
cer, j'observe un Phalarope isolé, puis des Puffins de 
trois espè (P. gravis, P. puflinus et P. griseus); des 
Fous de Bassan sont en vue à plusieurs reprises, peut- 
être une vingtaine en tout; j’observe aussi des Fulmars, 
deux Grands Skuas et une Mouette tridactyle (Rissa t. 
tridactyla (L.) ) (le seul oiseau de cette espèce observé 
pendant ces deux traversées) ; enfin, dans le courant de 
l'après-midi, un Bruant des neiges (Plectrophenax n. 
nivalis) vole le long du bateau, hésite plusieurs fois à 
s’y. poser, puis finalement s’en va. 

D’après la coloration roux-isabelle des parties supé- 
rieures et la « pattern» de l'aile, il s'agissait très pro- 
bablement d’un jeune mâle. Bien que son aile fût blan- 
che sur une grande surface, il avait la tête d'un joli gris 
bleuté, comme un très jeune oiseau. 


— 3 Octobre (Plymouth-Le Havre). En rade de Ply- 
mouth, nombreux Larus a. argentatus, Larus fuscus 
Graellsi Brehm, Larus ridibundus et Phalacrocorax 
carbo. 

Près du bateau-feu du Havre, un Fou de Bassan. 


8° traversée d'Automne (Ouest-Est) 
s/s « COLOMBIE » 


— 21 Septembre 1946. Au départ, dans l’Hudson River 
et dans la baie de New-York : Larus arg. Smithsonianus 
et Larus atricilla. 


-— 22 Septembre (40°30° N. 69°05’ W. Vent S.E. 2). 
Observé d'assez nombreux Oceanites oceanicus, des Puf- 
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fins que je n'ai pu déterminer et de nombreux Sterco- 
raires de deux espèces (S£ pomarinus et parasiticus) 
par groupes de 3 à 5 sujets. Un petit Echassier (Sander- 
ling probablement) passe non loin de nous. 


23 Septembre (41°18° N. 61°02 W. Vent: varia- 
ble). Observé aujourd’hui beaucoup d’Oceanites et 
d'Occanodroma el une vingtaine de Pufjinus gravis. 


— 24 Septembre (42°15 N. 52°55 W. Vent: N.N.- 
W. 2).Encore des Puffinus gravis, mais en petit nombre 
(une demi-douzaine), et un grand nombre de Pétrels de 
Leach. Très tard, vers 23 h., l’un d'eux vient se poser 
sur le bateau où on le conservera jusqu’au lendemain 
malin avant de lui rendre la liberté. J'observe au 
quelques Fulmars: enfin un Fringillidé —— que je ne puis 
déterminer — vole autour du bateau pendant plus d’une 
heure. 


— 25 Septembre (44°, 04 N 45°,04 W Vent : N.-N.-E. 
2). Durant toute la journée des Pétrels de Leach sont 
très nombreux tout autour du bateau. A plusieurs 
reprises, j'en compte 10 à 15 en même temps. Quelques 
Fulmars se montrent ainsi qu'un Stercoraire que je ne 
puis identifier avec certitude (probablement pomarinus). 
Vers la fin de l'après-midi un Bruant des neiges (Plectro- 
phenax nivalis) vole autour du bateau — parfois à 
quelques mètres seulement — durant plus d’une heure. 
(Je ne pense pas que ce soit l'oiseau observé hier). 


— 26 Septembre (46°, 06° N 37°, 22’ W Vent : N.W. 5) 
Observé aujourd’hui beaucoup de Puffins (P. gravis et 
d’autres que je n’ai pu identifier) et des petits Pétrels 
pour lesquels je n'ai pas été plus heureux: tous les 
oiseaux semblent se lenir, d’un commun accord, à dis- 
tance respectueuse du bateau : le vent plus violent doit 
en être cause, quoique cela n’ait pas toujours lieu. Je 
vois aussi quelques Fulmars dans le courant de la jour- 
née un Grand Skua. 


— 27 Septembre (48°, 02’ N 29°, 09’ W Vent: N. 4). 
Passablement de Puffins — tous ou presque : P. gra- 
vis —, des Fulmars et des pelits Pétrels qui sont trop 
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éloignés du bord pour que je puisse leur donner un nom 
avec certitude. 


— 28 Septembre (49°, 14 N 20°, 40° W Vent : N.-W. 
5). Beaucoup de Fulmars en vue durant toute la journée; 
quelques petits Pétrels (Hydrobates pelagicus et peut- 
être d’autres ?) Enfin un Larus argentatus; dans l’après- 
midi : deux Pipits des Prés (Anthus pratensis (L.) et un 
Traquet motteux (Oenanthe oenanthe subsp. ?) suivent 
le bateau el finissent par s'y poser. Ce Traquet motteux 
est un jeune oiseau très brun-roussâtre. 


— 29 Septembre (49°, 38° N 11°, 25° W Vent : varia- 
ble 4). Encore de très nombreux Fulmars durant toute la 
journée el quelques Fous de Bassan. J'observe aussi 
des Thalassidromes (Hydrobates pelagicus) et quelques 
Goélands (L. argentatus et L. fuscus Graëllsi), tous en 
plumage de jeunes. Deux Tourterelles suivent le bateau 
de 10 h. à 16 h., se posent d’abord dans les superstruc- 
Lures, puis sur le pont, où elles se réfugient derrière les 
treuils et autres objets les protégeant du vent. Elles y 
seront encore, une fois la nuit tombée. J’observe encore 
un Pipit des prés et un Traquet Motteux (peut-être deux 
des oiseaux d'hier) qui volent le long du bord. 


— 30 Septembre (49°, 48° N 1°, 51° W Vent S.3). Une 
des Tourterelles est toujours au pied d’un treuil et s’en- 
vole. à mon approche. Je ne revois pas la seconde. J'en 
observe d'autres pendant la journée ainsi qu'un Elour- 
neau. Noté en fin de journée : Sula bassana, Phalacroco- 
rax carbo, Larus fuscus Graëllsi, argentatus, canus et ri- 
dibundus ainsi qu'un Courlis corlieu : Numenius phoeo- 
pus (L.). 


Traversée d'Eté (Est-Ouest) 
m/s « URUGUAY » 


— 27 Mai 1946 (Le Havre-Southampton). Observé 
durant la traversée mais surtout à proximité des côtes 
française et anglaise : Sula bassana, Larus a. argentatus, 
fuscus Graëllsi, marinus et ridibundus, Phalacrocorax 
carbo. 
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— 28 Mai (49°, 49° N 7°, 07° W. Vent S. W.). Mêmes 
oiseaux que la veille, mais en outre quelques Mouettes 
tridactyles (Rissa t. tridactyla) sont rencontri 

Un Martinet (Apus apus) vole longtemps à 50 ou 
60 mètres de haut, parallèlement au bateau. 

— 29 Mai (49°, 05° N_18°, 00° W. Vent W.S.-W. 3). 
Plusieurs Fulmars et quelques Hydrobates pelagicus. 

— 30 Mai (47°, 07° N 28°,33° W Vent : W. 6). Durant 
toute la journée, il y a une forte houle qui rend l’obser- 
vation difficile, j'observe en tout et pour tout 5 Fulmars 
et 2 Grands Skuas. 

— 31 Mai (44°, 55° N 36°, 19° W Vent: N.-W. 2). 
Encore une fois mauvaise journée pour l'observation : 
4 ou 5 Fulmars et pas un seul autre oiseau. 

— 1" Juin (41°, 29 N° 46°, 54 W. Vent : W. 3). 
Observé 6 ou 7 petits Pétrels (vraisemblablement Ocea- 
nodroma leucorrhoa) et un Puffin majeur (Pufjinus 
gravis). 

— 2 Juin (40°, 57 N 56°,27 W Vent: W.S.-W. 3). 
Malgré les heures passées sur le pont, je n’observe stric- 
tement rien de toute la journée. A 23 h. 30, un Pétrel de 
Leach (Oceanodroma leucorrhoa) vient aux lumières, 
voltige contre les hublots du salon et entre dans cette 
pièce où je finis par le capturer derrière le piano ! Après 
avoir été caressé et embrassé par un nombre respectable 
de passagers, j'attends que soient calmées ses émotions et 
lui rends la liberté à tribord, à l’abri du vent. Il s'envole 
et suit quelque temps le bateau comme s'il ne s'était rien 
passé d’inaccoutumé pour lui. 

— 3 Juin (40°, 38° N 66°, 07° W Vent : N.-N.-E. 4). 
J'observe de loin un Puffin de grande taille, je présume 
qu’il s’agit de P. gravis. Beaucoup d'Oceanodroma sont 
autour du bateau et l’un d’eux vole à quelques mètres 
devant l’étrave pendant un certain temps. Je n’en ai vu 
qu’une ou deux fois se poser dans le sillage, mais très 
loin en arrière. 

Durant toute la journée, j'observe plusieurs bandes 
de Phalaropes variant de 5 ou 6 à 30 ou 40 individus. 
Une bande de plus de 50 de ces oiseaux alla se poser à 
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deux reprises différentes à l’endroit où des bancs de pois: 
sons nageant à quelques centimètres de la surface fa 
saient frissonner l’eau. A la fin de l'après-midi, je vois 
encore une autre bande de 15 ou 20 de ces oiseaux qui 
se comportent exactement de la même façon. 


— 4 Juin- Arrivée à New-York à 10 h. 80. Dans la 
matinée, j'observe : Larus a. smithsonianus et L. atri- 
cilla et des petits Pétrels qui sont des Oceanodroma leu- 
corrhoa. Peut-être se trouvait-il quelques Oceanites 
parmi eux, mais je ne le pense pas, car, malgré toute 
mon attention, je n’ai pu en discerner un seul. 


De ces quelques observations il ne ressort rien de très 
nouveau; elles ne font que confirmer celles qui sont con- 
signées dans les études de l’Atlantique-Nord dont j'ai 
déjà parlé. 

Quelques points m'ont cependant frappé. D'abord la 
rencontre d’un certain nombre de Pufjinus griseus au 
cours d’une traversée d'automne et aucun autre durant 
les deux autres. F. Bourlière en a rencontré deux seule- 
ment et Rankin et Duffey sept, au cours de nombreuses 
traversées. Je n’ai pas noté le total exact des oiseaux de 
cette espèce que j'ai observés les 28, 29 septembre et 
2 octobre 1935, mais il se montait certainement à dix 
au minimum. 

D'autre part, bien que j'aie spécialement recherché 
cette espèce, il ne m’a été donné qu’à deux reprises d’ob- 
server la Mouette tridactyle : une fois le 2 octobre 1935, 
une autre fois le 28 Mai 1946 et ce au S.-W. et au S. des 
Côtes d'Irlande. S'il est naturel de ne l'avoir pas rencon- 
trée en Mai-Juin dans l’Allantique, il reste étrange qu’en 
trois traversées faites en Septembre, je n’en aie vu qu’une 
seule. 

Toutefois, mes observations confirment exactement 
ce qu'ont dit à ce sujet Rankin et Duffey, à savoir que 
la Tridactyle ne pouvait être qu’accidentellement rencon- 
trée au Sud du 50° parallèle, dans la zone pélagique, 
avant les premiers jours d'Octobre. 

Les observations que nous avons pu faire sur les deux 
petits Pétrels (Oceanodroma leucorrhoa et Oceanites 
oceanicus) ne font que confirmer également ce qui a été 
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écrit à leur sujet. La limite Est que nous avons constatée 
pour la première espèce paraît toutefois dépasser celle 
qui lui a été généralement assignéc. 

En ce qui concerne les Phalaropes, nous avons été, 
d’après les observations déjà publiées, très favorisés, 
d’abord quant au nombre total d'oiseaux observés, en- 
suite quant à l'importance des bandes rencontrées, 
enfin en ce qu’il nous a été donné de voir les oiseaux 
en partiel plumage ruptile, se dirigeant vers leurs ter- 
rains de reproduction dans les premiers jours de Juin. 

Parmi les Stercoraires rencontrés dans l'Atlantique, 
il en est passablement que nous n’avons pu déterminer 
d'une façon certaine, du fait de la distance d’une part, 
et parce que, d'autre part, il s'agissait de jeunes indivi- 
dus, bien que nous connaissions ces oiseaux pour les 
avoir fréquemment observés en Scandinavie et au Spitz- 
berg. Nous avons cependant identifié, outre les adultes 
du Pomarin et du Parasite, de jeunes sujets appartenant 
à l’une de ces deux espèces ou bien au Longicaude, dont 
nous n’avons observé aucun sujet adulte. Il est certain 
toutefois que c’est le Parasite que nous avons obser\( 
le plus fréquemment. 

Comme l'ont fait remarquer Rankin et Duffey, les 
Stercoraires, à quelque espèce qu'ils appartiennent, sont 
d'excellents voiliers ne paraissant nullement incommodés 
par les plus gros temps. Nous avons été à même de faire 
cette remarque à plusieurs reprises, mais surtout le 
13 Septembre 1935, où durant la violente tempête qui 
sévissail, les Labbes et Stercoraires évoluaient avec 
adresse et sans effort apparent, tandis que beaucoup 
d’autres oiseaux paraissaient extrêmement gênés. 

Quant au Grand Labbe, nous l'avons rencontré très 
souvent, la plupart du temps par couple ou paire; à plu- 
urs reprises, j'ai vu ces oiseaux se poser dans le sillage 
du bateau pour manger les détritus rejetés par-dessus 
bord. Plusieurs fois, aussi, ils gagnaient le bateau de 
vitesse, se posaient sur l’eau comme pour faire halte, 
reprenaient leur vol et cela trois ou quatre fois de süite. 
Nous avons vu, une fois aussi, deux Pomarins adultes 
qui se comportaient de la même façon. 
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Notes sur le Coucou en Hollande 


Un court article de notre collègue hollandais M. Helle- 
brekers dans la revue anglaise : « The oologists’ record » 
nous donne quelques renseignements inédits sur le Cou- 
cou au Pays-Bas. 

M. Hellebrekers nous signale, entre autres, avoir trouvé 
25 cas où l'œuf parasite était bleu uni. C’est un fait inté- 
ressant car ce type de coquille n'avait jamais été trouvé 
régulièrement jusqu'ici en Europe, ailleurs qu’en Fin- 
lande et au Brandebourg, tout au moins à ma connais- 
sance. Même Cuculus canorus Bangsi qui pond des œufs 
de cette teinte lorsqu'il niche en Afrique du Nord’ n’ob- 
tient que très rarement cetle coloration quand il se repro- 
duit en Europe (Espagne). 

Enonçant les nids parasités qu’il a trouvés, l’auteur 
nous donne les chiffres suivants : (le deuxième chiffre, 
entre parenthèses, représente le nombre de ponte où 
l'œuf de Coucou était bleu uni) Carduelis C. cannabina 
(Linotte) : 7 (7); Phylloscopus sibilatrix (Pouillot sif- 
fleur) : 1 (1); Saxicola rubetra (Traquet tarier) : 4 (3); 
Saxicola torquata rubicola (Traquet patre) 3 (3); P. p. 
phoenicurus (Rouge-queue à front blanc) . 18 (9); Pru- 
nella modularis (Accenteur mouchet) : 20 (2). 

Ces précisions viennent éclairer d’un jour nouveau la 
théorie de l'adaptation. En effet, dans une même région 
ce sont les pontes qui n’utilisent pas le mimétisme 
(Linotte et Pouillots) que l’on trouve parasitées à 100 % 


(1) Cf. de Chavigny, Alauda, 1938 p. 91. 
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par les œufs bleus, alors que pour les pontes où la simi- 
litude de couleurs pourrait se montrer efficace la propor- 
tion tombe à 50 % : Rouge-queue (9 sur 18), et même 
10 % : Accenteur (2 sur 20). 


J’admets que les spécimens obtenus ne forment 
pas un matériel Suffisant pour construire ou rejeter une 
théorie; j'admets aussi que les œufs de T raquets ne sont 
pas toujours très différents du type bleu uni pur et que 
dans leurs cas les chiffres font ressortir une moyenne 
plus forte, mais il n’en reste pas moins que dans l’en- 
semble c’est à l'inverse que l'on s'attendait. 


On pourrait également admettre que les nids aux œufs 
bleus ne se soient pas montrés assez nombreux dans une 
région donnée pour recevoir tous les œufs bleus de 
Coucou de cette région, ce qui expliquerait le parasitage 
des Linottes et des Pouillots, mais pour un surplus seu- 
lement, alors que c’est le contraire qui semble ressortir 
des chiffres ci-dessus. 


On pourrait même aller plus loin et supposer que, le 
territoire du Coucou étant relativement étroit, celui-ci 
peut en certains cas ne présenter aucune ponte aux cou- 
leurs bleues suceptible d'être parasitée d’où la nécessité 
d'utiliser 100 % des pontes sans affinités extérieures. 
Mais le Coucou n’est pas un oiseau sédentaire, pourquoi 
done un individu à œuf bleu va-t-il justement s'arrêter 
et choisir ce territoire où l'absence de pontes adéquates 
devrait le handicaper, alors que d’autres biotopes plus 
propices à cet égard et tout à proximité ne sont pas uti- 
lisés ? C’est toute la théorie de Stuart Baker qui parait 
mise en jeu. 


On sait, en effet, que chaque Coucou adopte une espèce 
et ne consent à parasiter une autre espèce qu’en cas de 
forme majeure; or ces nouvelles données sembleraient 
indiquer que certains Coucous aux œufs présentant les 
caractères considérés par différents auteurs comme adap- 
tés à certaines espèces, parasitent régulièrement et sans 
obligation de force majeure d’autres espèces dont les 
œufs ne présentent aucune ressemblance avec les leurs, 
annihilant ainsi les résultats de cette adaptation. 
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Il est en effet curieux de noter que l’Accenteur est un 
des hôles préférés du Coucou en Hollande comme en 
Angleterre. Si le défaut de similarité pigmentaire entre 
les 2 œufs dans ce dernier pays peut s'expliquer par le 
fait que les œufs bleus de Coucou y sont rares, il n’en 
va plus de même en Hollande. Mais alors pourquoi le 
Coucou qui pourrait bénéficier dans ce pays de la teinte 
de ses œufs pour mieux se dissimuler dédaigne-t-il cet 
avantage ? serait-il incapable d'apprécier la couleur ? est- 
il incapable de choisir judi ieusement les nids qu’il para- 
site ? ou plus simplement juge-t-il celle précaution super- 
flue ? 


11 sera difficile de prendre position sur le problème de 
l'adaptation tant qu’une réponse certaine ne sera pas 
donnée aux deux questions suivantes : 

a) Les descendants d'un Coucou par itent-ils la 
même espèce que celui-ci ? 


b) Une femelle Coucou possède-t-elle le même lype 
d'œuf que sa mère ? 

En d’autres termes : une femelle « Coucou-Linolle » 
ne donne-t-elle naissance qu’à des « Coucous-Linottes » 
et les œufs de la seconde génération seront-ils nécessai- 
rement bleu uni si la mère les avait de cette teinte ? 


En effet si l'adaptation conçue à la manière de Stuart 
Baker est réelle et si une lignée de Coucous possède le 
même type de coquille, l'œuf bleu représentant un type 
adapté à certaines espèces serait en fin d'évolution, et 
les nouvelles générations, n'ayant plus à poursuivre un 
mouvement qui a toûché son but, devraient done con- 
server ce même type. Mais alors pourquoi les individus 
évolués, puisqu'adaptés, détruisent-ils les résultats de 
cette évolution en négligeant les bienfaits d’une adapta- 
tion qui sans leur négligence serait possible ? 


Si au contraire la femelle Coucou n’a pas nécess 
ment le même type d'œuf que sa mère, comment l'évo- 
lution (qui, suivant cette même théorie doit se manifes- 
ter par la modification des caractères externes de la 
coquille) pourra-t-elle s'effectuer biologiquement ? si les 
résultats acquis de cette évolution ne se transmettent pas 
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directement de générations en générations il faut alors 
adimettre que l'hérédité ne modifie pas les caractères 
externes de l’œuf. L'évolution se manifesterait alors sous 
d’autres formes, par exemple les réactions de la femelle, 
plus celle-ci sera évoluée mieux elle saura choisir judi- 
cieusement les espèces qu'elle parasitera afin d'éviter 
l'éjection. 

Dans ce dernier cas la théorie de Jourdain marquerait 
un point sur celle de Stuart Baker. On sait que Jourdain 
estime le degré d'évolution du Coucou à la passivité des 
espèces parasitées, passivilé qui peut même exister 
quand les œufs parasites et parasités sont fort dissem- 
blables, alors que Stuart Baker juge l’évolution d’après 
l'adaptation chromatique des œufs parasites aux œufs 
parasités, adaptation sans laquelle les œufs parasites 
seraient presque toujours rejetés, ce qui assurerait la 
sélection. 


En résumé, tant que les deux questions posées plus 
haut resteront sans réponse on arrivera à des conclusions 
absolument contradictoires quelle que soit la théorie 
appliquée : 


a) Si l'on suit Stuart Baker, l'œuf bleu de Coucou peut 
être considéré comme le résultat d’une évolution avan- 
cée quand il s'adapte aux pontes de Rubiette de Moussier 
(Afrique du Nord) ou à celles de Rouge-queue à front 
blanc (Finlande), m: par contre il serait au début de 
son évolution quand il paraswe tes Linottes (Hollande). 
Cette deuxième version serait en outre confirmée par la 
théorie qui considère les œufs bleus comme très voisins 
des œufs blancs, type même de l'œuf primitif. 


b) Si l’on accepte la théorie de Jourdain, le Coucou- 
Accenteur d'Angleterre ou le Coucou-Troglodyte de nos 
régions seraient très évolués puisqu'ils réussissent à se 
reproduire en grand nombre, quoique leurs œufs soient 
extrêmement différents de ceux de leurs hôtes: il ne fau- 
drait donc voir qu’une simple coïncidence dans les cas 
de ressemblance. Mais alors que dire de l’indubitable 
adaptation des œufs de Coucou à certaines pontes possé- 
dant une pigmentation très éloignée du type blanc pri- 
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mitif et pour lesquels on ne peut vraiment pas parler 
de coïncidence, comme c'est Lypiquement le cas aux 
Indes ainsi que l’a fait très nettement ressortir Stuart 
Baker dans son ouvrage : « Cuckoo Problems » ? 


R.-D. Ercr 


ÉCOPAR. 


Migration automnale de Rapaces en Auvergne 


A la fin de Septembre 1949 j’eus la chance de pouvoir 
observer avec M. A.-E. Billett un mouvement de migra- 
tions d'Oiseaux de proie à travers l'Auvergne. Ces obser- 
vations furent faites au lac de Guéry près du Mont Dore 
(Puy de Dome) et couvrirent une période de quatre jours 
du 29 Septembre au premier Octobre. Les Rapaces sem- 
blaient venir du Nord-Est pour se diriger droit sur le 
Sud en passant sur le Mont Dore vers le haut de la 
vallée à une hauteur de 1.500 à 1.800 mètres. La majorité 
des Buses observées étaient trop éloignées pour que l’on 
puisse identifier l'espèce. Quelques-unes furent vues 
d'assez près avec des jumelles de 12, celles-ci étaient 
toutes des Buses variables Buteo buteo. 


Voici la liste des espèces et le nombre des oiseaux 
observés pendant ces quatre jours : 

28 Septembre. — Temps: léger vent d'Est; nuages 
élevés, avec belles éclaircies ensoleillées. Heure : 15.00 
à 16.00. 

Buses (sp.?) 37; Busard Saint-Martin, Circus cyaneus : 1e 
Epervier d'Europe, Accipiter nisus : 3; Milan royal, Mil- 
vus milvus : 6. 

29 Septembre. — Temps : nuageux; légers vents de 
Sud-Ouest: les plus hauts sommets sont obseurcis par 
des nuages orageux. Heure : 13.20 à 14.30. 

Buses (espèce ?) : 39; Epervier : 1. 

Une seule femelle de Busard Saint-Martin fut aperçue 
survolant les pentes, mais elle ne fut pas vue descendant 
la vallée. Le passage le plus important de Rapaces eut 
lieu à 1.800 m., soit 150 mètres plus haut que la veille, 
alors que la ligne de vol passait à 1.500 m. à l'Est du 
lac de Guery. 
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30 Septembre. — Temps : fort vent du Sud, avec quel- 
ques grosses averses. Heure 15.00, 
Busard Saint-Martin : 1. Un mâle vu se dirigeant vers le 
Sud, contre le vent, à l'Ouest du lac de Guéry. 

1 Octobre. — Temps : léger vent d'Est. Nuages bas, 
réduisant la visibilité parfois à quelqu 

Aucun passage de Rapaces n’est observé. 

Il est intéressant de noter que ces passages eurent lieu 
dans la seconde moitié de la journée malgré les observa- 
tions continuelles faites du matin au soir dans la région. 
Ces migrations de Rapaces coïncidaient avec un énorme 
passage d'Hirondelles de fenètres Delichon urbica au- 
dessus des monts entre 1.500 et 2.000 mètres. 


R.-H. Pourni 
{Traduit de l'anglais par RD. 


mètres. 


La Mouette tridactyle Rissa bridactyla 
au Cap Fréhel (Côte-du-Nord) 


Noël Mayaud (Alauda 1947, N° 2, p. 265) a utilement 
rappelé qu'Heinrich Kirchner avait écrit en 1943 qu’une 
colonie de Mouettes tridactyles existait au Cap Fréhel. 
station que je n'ai pas citée dans ma révision des colo- 
nies de cette espèce en France (id. pp. 203-204). H. Kirch- 
ner ne donnant aucune précision et m'étant trouvé moi- 
même au Cap Fréhel en Juillet 1939, sans avoir observé 
cette Mouette, j'ai voulu avoir la certitude de cette obser- 
vation et j'ai écrit à l'auteur qui m'a ainsi répondu : 
< Sur les terrasses inférieures du Cap Fréhel, j'ai observé 
le 26 Juin 1941, une colonie de Rissa tridactyla. 1 faut 
bien s'approcher des parois el se servir d’une bonne 
jumelle pour les reconnaître, parce que les oiseaux s’ap- 
prochent et s’envolent très bas.» (in litteris du 9 Sep- 
tembre 1948. Traduction E. Stresemann). 

Cette précision donne plus d'intérêt encore à cette 
région que s'efforce si bien de protéger la Ligue Fran- 
Saise pour la Protection des Oiseaux (Cf. Bulletin de la 
Ligue Française pour la Protection des Oiseaux. N° 4 
Janvier 1949, pp. 4-5). 


G. BERTHET. 
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Quelques notes sur l'élevage du Diamant Mandarin 


Il semble qu’à l'étranger le Diamant mandarin Toeno- 
pygia castanotis puisse connaître la vogue toujours 
croissante de la Perruche ondulée Melopsittacus undula- 
tus. Malheureusement les difficultés d'importation ne 
nous permettent pas d'apprécier Loutes les possibilités 
de cet oiseau. 

Son pays d'origine est l'intérieur de PAustralie. On 
l'y rencontre par petites bandes, les mâles se querellant 
entre eux continuellement. I aime les plaines herbeuses 
qui peuvent subvenir à sa nourriture si elles possèdent 
quelques arbres et buissons pour construire son nid. 


Malgré leur instinct batailleur les mâles arrivent quand 
même à se supporter en volière normale. Les couples sont 
parfaitement unis et ne se séparent jamais à moins que 
ce ne soit pour couver. Le mâle est souvent sur le nichoir 
pour en défendre l'approche: même l'hiver il ne quitte 
pas sa femelle. Cette saison de repos ne l'empêche pas de 
chanter. (Son chant rappelle un peu celui du Cini.) 

En cage il faut l'installer par couples, sinon les mâles 
peuvent causer des ennuis. Bien qu'il soit un oiseau de 
volière, le Mandarin réussit mieux en cage (cage classique 
d'élevage des Canaris) car la femelle s’y trouvera en 
toute sécurité et l’on y peut apprécier toute la beauté 
du mâle . Si la volière est pourvue d’un simple abri fermé 
il peut supporter jusqu'à 5 ou 6 degrés en dessous de 
zéro, mais l'inconvénient est que les oiseaux y nichent 
sans interruption, la femelle pondant aussitôt la couvée 
précédante envolée. On ne peut enlever les nichoirs, car 
ils y dorment toute l’année et ce serait vouer les oiseaux 
à la mort pendant les nuits froides. Même l'été ils pas- 
sent la nuit dans leur boite. 

11 faut aussi se méfier d’un autre danger : l’arrêt de 
l'œuf. Si l'on sépare les sexes pendant Phiser pour les 
réunir en Avril, il arrive parfois que toutes les femelles 
en soient victimes. Si l’on ne les sépare pas, les femelles 
continuent à pondre à une cadence ralentie, et il y aura 
généralement moins d'accidents. Comme traitement, je 
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conseille de placer l'oiseau dans une passoire maintenue 

sur de la vapeur d’eau (mais attention aux brûlures), 

après lui avoir passé de l'huile autour de l'anus et, au 

besoin lui avoir fait une petite injection en ayant soin s 
de ne pas briser l'œuf. Au bout d'un moment, la ponte 
s'effectuera. 


En liberté, le Mandarin recherche les trous d'arbres, 
parfois même de rochers pour nicher; comme pour beau- 
coup d'oiseaux australiens le Gommier est très apprécié. 
A défaut de trou, le nid sera construit dans un buisson 
épais ou dans de hautes herbes. Le nid est en forme de 
boule avec un trou sur le côt à huit œufs consti- 
tuent la ponte ordinaire. Les œufs sont assez longs; un 
boul bien rond, l’autre plus pointu, d’un blanc légère- 
ment bleuté. En captivité, on leur fournit des nichoirs 
en bois. Il faut que ceux-ci soient assez larges car les 
Mandarins ont l'habitude de les bourrer presque jus- 
qu'en haut pour ne laisser qu'un espace assez petit, afin 
que la femelle p e couver. Si la famille comprend 5 ou 
6 jeunes, il faut un nichoir d'au moins 10 cm° de surface 
et 12 cm. de hauteur avec un petit trou de vol à la partie 
antérieure accessible de l'extérieur par un perchoir. Le 
couvercle sera amovible, et si possible en fibrociment, et 
débordant au cas où l’on tient à le placer dans la partie 
extérieure de la volière, mais je préfère l'installer dans 
l'abri. Le nid sera garni de plumes et tout ce que le 
Mandarin pourra ramasser, Les deux oiseaux contribuent 
à sa confection. L'incubation dure onze jours. Les jeunes 
se développent rapidement, ils sont vite emplumés et 
volent très bien dès la sortie du nid. Ils sont entièrement 
gris. Il est alors impossible de reconnaître les sexes, mais 
à Lrois mois ils revêtent la livrée d’adulte et peuvent 
reproduire dès la première année. Ils se nourrissent d’al- 
pistes, de millet, de verdure: on peut, au moment des 
couvées, ajouter des œufs de fourmis et des asticots. Ils 
se baignent souvent, même en hiver. 


On a essayé d'élever le Mandarin en liberté en Angle- 
lerre. Le Marquis de Tavistock en fait le récit dans 
« l'Oiseau» de 1922 (p. 42); des jeunes naquirent et 
furent élevés, mais repris à l'entrée de l'hiver, 
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Le Mandarin se prête à l’hybridation. Mr. Heabfield, 
un éleveur australien, a obtenu les croisements sui- 
vanis : Diamant de Bichenow Sticoptera Bichenowi X 
Mandarin et Diamant à goutelettes Stenagopleura gut- 
tata X Mandarin. On peut élever ces hybrides en cage. 
On l'a aussi croisé avec des oiseaux africains, exemple : 
Astrild de St-Hélène Estrilda astrild, en ce cas il faut 
une petite volière. Le premier résultat de Diamant Phae- 
ton Neechmia phaeton X Mandarin fut présenté à l’expo- 
sition de Melbourne en 1940 par Mr. Asling de Victoria 
(N. Galles du Sud). Mr. Skurn de Auburn (N. Galles du 
Sud) a réu le même croisement mais avec le mâle 
Mandarin alors que lous les croisements précédents 
étaient obtenus avec des femelles Mandarin. Le mâle 
nourrissail la femelle au nid. « La poitrine était de la 
même couleur que le dos d’un jeune Mandarin, le dos 
et les ailes ressemblaient à ceux d’un Phaeton, sans trace 
de rouge orangé, les pattes du même jaune clair que 
celles de la Poule Leghorn. Le jeune était très petit : 
«environ de la taille d’un Astrild » déclare l’éleveur. 


Mr. E.-L. Wilson, d'Australie du Sud, a obtenu un 
Moineau du Japon Munia domestica, chocolat et blanc. 
« Le croisement fut difficile à réaliser; accouplés dans 
une cage, les oiseaux nichèrent ensuite en volière. Après 
quatre pontes complètes d'œufs clairs, les oiseaux éle- 
vèrent un jeune mâle qui se porte bien et ressemble aux 
deux parents. Le Mandarin dominait dans le bec et les 
paties jaunes, les marques des joues, de la poitrine et 
des côtés. La taille était légèrement plus grande que celle 
du Mandarin ». 


Comme la Perruche ondulée, ce Diamant a donné des 
variations de couleurs qui sont maintenant bien fixées. 
Le 10 Juin 1949 eut lieu à Johannesburg au Transvaal 
une très belle exposition. Le Mandarin n'y avait pas 
moins de 7 classes, et c’est un minimum. Outre le type 
normal, il y avail des marrons, des argentés, des can- 
nelles, une variété à joues blanches, et un sujet à moitié 
noir, Les cannelles ont les yeux roses qui deviennent 
noirs par la suite. Les argentés varient de la teinte nor- 
male à l’argenté blanchâtre : l’orangé des joues s'étend 
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au saumonné, Un amaleur sud-africain a obtenu un 
argenté avec des joues blanches. Le Mandarin crème est 
un cannelle argenté. Mr. Robertson signale « un Manda- 
rin presque noir : ailes plus foncées que celles de l'oiseau 
sauvage de type normal, les lignes blanches habituelles 
de la base du bec sont noires, le ventre noir avec quel- 
ques taches bigarées et là». Un autre éleveur sud- 
africain a obtenu une femelle dont la tête et les ailes 
étaient normales, mais dont le corps était blanc. 


Les éleveurs australiens ont obtenu les variétés sui- 
vantes : outre le Lype normal et les albinos, le lype avec 
bec jaune, des panachés, des marrons clairs, des isa- 
belles, des isabelles à bec jaune, des isabelles panaché: 
des blancs à bec jaune et des blancs tachetés (blancs à 
flancs marrons et légères barres noires sur la poitrine). 


Les Perruches ondulées sont décrites en 67 couleurs 
ofMicielles standard ct forment une liste de 10 classes (en 
Australie). Si les éleveurs de Mandarins continuent leurs 
sélections et leurs croisements, cet oiseau obtiendra, sans 
nul doute, le même succès car il est plus facile à élever, 
du fait qu'il ne nécessite pas de volière comme la Per- 
ruche. On peut donc en faire l'élevage en appartement, 
comme le Serin canari. Sa facilité de reproduction et sa 
rusticité pourront le faire passer au premier plan pour 
les amateurs et les éleveurs. 


J.-G. NiCOULLAUD. 


La Guifette noire (Chlidonias n. niger) 
L'Echasse blanche (/imantopus h. himantopus) 
en Dombes 


Depuis le printemps 1947, époque à laquelle j'eus la 
bonne fortune d'observer une colonie de Guifettes noires 
nichant en Dombes (voir « Nos Oiseaux » vol, XIX, n° 195, 
Déc. 47, pp. 141-145 et N° 196, Fév. 48, p. 188), je ne 
Suis retourné dans cette intéressante région, au moment 
des nichées, qu’au printemps dernier. Parmi les obser- 
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vations que je fis alors, deux d’entre elles méritent, je 
crois d'être rapportées ici : 


Le J" Juin 1949, en compagnie d’un garde, je recher- 
chais, sur quelques étangs, la présence du Grèbe à cou 
noir (Podiceps n. nigricollis). Alors que nous appro- 
chions, en bateau, d’une colonie d'environ 25 couples 
de Guifettes moustac (Chlidonias h. hybrida) mon atten- 
tion fut attirée par des cris discordants. Observant les 
oiseaux qui nous survolaient, je ne tard pa: remar- 
quer la présence d’un couple de Guifettes noires qui par- 
ticipaient à l'inquiétude générale. Après une prospection 
soigneuse des lieux, nous découvrions leur nid, seul de 
son espèce, à la limile extrême de la colonie, assez près 
du bord de l'étang, par 30 ou 40 em. d’eau. Il contenait 
3 œufs (frais), toul à fait caractéristiques, de teinte 
ocrée, largement et irrégulièrement tachés de brun-noir 
(photo N° 1) et dont voici les dimensions : 


37.8 X 25, 36.8 X 25.2, 34.8 X25.3 mm. 


Le nid était flottant, nettement plus volumineux que 
ceux de Guifettes moustac. Il était construit avec plus de 
soins et avec des matériaux plus fins. Sa coupe centrale, 
plus élevée au-dessus du niveau de l’eau, était mieux 
dessinée et garnie de quelques feuilles et débris de végé- 
taux. 


La plupart des nids de Guifettes moustac contenaient 
1, 2 ou 3 œufs, prouvant ainsi que la ponte était en cours. 

En raison de la sécheresse, l'étang n'atteignail pas son 
niveau habituel et son aspect général était tout à fait 
particulier car il était littéralement envahi par la Ciguë 
aqualique (Œnanthe Phellandrium), dont les plantes 
hautes et serrées, en raies parallèles selon l'axe des ados 
submergés, couvraient tout autre végétation et ne lais- 
saient apercevoir que peu d’eau libre. 

La colonie de Guifettes n’était pas installée au centre 
de l'étang, sur 80 ou 100 em. de hauteur d’eau, comme 
je l'ai observé ailleurs, mais assez près d’un des bords 
de la partie haute de cet étang, en une zone où la pro- 
fondeur d'eau ne dépassait guère 30 à 50 cm. Le nid de 
Guifette noire était au point le moins profond. 


Source : MNHN. Paris. 
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d de Guifette épouvantail (flottant) 
(Chlidonias n. niger) 
Etang de La G. Dombes (Ain), 1® Juin 1949 


Nid d’Echasse blanche (Himantopus h. himantopus) 
parmi les Renouées amphibies 
Polygonum amphibium 


Etang de D. le F. Dombes (Ain), 
ne 
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Il ne fait aucun doute que l'existence indéniable d’un 
nid flottant de Guifette noire, sur un étang de la Dombes 
paraît contredire mes conclusions antérieures, consécu- 
lives à mes observations de 1947, ainsi qu'à celles faites 
par d’autres observateurs. Je persiste néanmoins à croire, 
que, dans cette région, en raison des biotopes qui sont à 
leur disposition, les Guifelles noires, en nombre suffi- 
sant pour former une colonie, ne choisiront pas indiff 
remment l’un ou l'autre mode de nidification, mais s’ins- 
talleront de préférence en te n émergé. 

Le cas d’un couple isolé qui construit un nid flottant 
pour s’incorporer à une colonie d’une autre espèce de 
Guifettes, nichant toujours en pleine eau, ne me paraîl 
pas suflisant pour infirmer celle manière de voir. 


En quittant cet étang, vers le soir, j'aperçus deux 
Echasses blanches (Himantopus h. himantopus) qui bar- 
botaient sur ses bords. Le garde me dit les avoir remar- 
quées, à plusieurs reprises, depuis un certain temps. 
Intrigué par leur présence dans cette région, je décidais, 
le lendemain matin 2 Juin 1949, de prospecter loute une 
zon2> de la Dombes. C'est au cours de ce périple, alors 
que je circulais tranquillement en voiture sur un de ces 
chemins de G. C. qui coupent en diagonale l’ensemble 
du pays, que je remarquais, à quelques 30 mètres de 
distance, assez près du bord d'un petit élang, deux 
masses sombres et arrondies, d’une vinglaine de centi 
mètres de diamètre, qui tranchaient sur la surface grise 
et blafarde de l’eau boueuse et peu profonde. Je m'arré- 
tais et constatais qu'il s'agissait de nids sur lesquels les 
oiseaux, des Echasses, couvaient imperturbablement. Mon 
examen attentif les inquiéta finalement, ils quittèrent 
alors le nid en donnant l'alarme. Bientôt une quinzaine 
d'oiseaux tournoyaient au dessus de ma tête en criant. 


Je pénétrais sur les lieux et m’aperçus qu’en dehors 
des 2 nids visibles de la route, il y en avait 3 autres près 
du bord opposé de l'élang. Ces nids n'étaient pas flot- 
tants, mais reposaient sur un fond de boue et de végé- 
taux aquatiques agglomérés, l’eau n'étant profonde que 
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de quelques centimètres à leur niveau. Les uns étaient 
entourés de Renouée amphibie (Polygonum amphibium) 
(photo N° 2), les autres étaient comme posés sur un 
tapis de Renoncules aquatiques (Ranunculus aquatilis) 
en pleine floraison. 3 ou 4 couples nichaient sur terre 
ferme, mais je ne pus découvrir qu'un seul nid, dans 
l'herbe, le long d’un lon, Tous ces nids contenaient 
4 œufs, sauf un qui n’en avait que 3. Les nids eux-mêmes 
étaient très lâchement construits de brindilles, de radi- 
celles ou de débris de végétaux, formant une coupe ass 
profonde. 

Les œufs de teinte ocre-cendré étaient plus où moins 
régulièrement maculés de brun-noir et de gris-cendré, par 
des taches de dimensions variables suivant les couvées. 


Voici les dimensions des œufs de 2 d’entre elles : 
48.5 X 32.3, 48.2 X 32.6, 47.9 X 32.1, 47.4 X 32.8 mm. 
moyenne : 48.00 X 32.45 mm. (œufs peu couvés) 
48.2 X 32.3, 46.4 X 32.5, 46.0 X 31.6, 45.8 X 32.2 mm. 
moyenne : 46.60 X 32.15 mm. (œufs très couvés) 


Dr. J, DE MORSIER. 
Paris. 
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BANNERMAN (David A.) 


The Birds of Tropical West Africa. Tome VII 


(The Crown Agents for the colonies, 4 Milbank Westminster 
Londres S.W.L, £ 2/15/-) 


# Les tous premiers jours de cette année ont vu paraître le dernier 
volume du grand travail de DA. Bennerman sur les oiseaux 
d'Afrique occidentale, C'est volontairement que nous avons parlé 
de «dernier» tome quoique nous sachions pertinémment qu'un 
autre encore suivra, Mais celui-ci sera uniquement consacré aux 
corrigendas et surtout aux addendas rendus nécessaires si l'on 
songe que le premier volume est sorti il y a déjà vingt ans (1930) 
et que depuis lors, maints ornithologistes se sont attachés à com 
pléter la documentation de l'auteur et n'ont cessé de lui envoyer 
un flot continu de renseignements. D'ores et déjà cependant les 
sept volumes parus forment un tout couvrant l'entière avifaune 
de cette région éthiopienne qui intéresse autant les ornithologistes 
de l’Union française que ceux du Commonwealth, 

C'est avec joie que nous voyons parachever celte œuvre monu- 
mentale, ear bien d'autres ouvrages, pourtant moins ambitieux 
dans leur but, n’ont jamais pu arriver à conclusion, alors même 
qu'ils n'avaient pas èu à traverser les épreuves dramatiques de 
cette dernière décade, et à souffrir des répercussions économiques 
qui s'en suivirent, 

Comme nous l'avions signalé dans le compte-rendu du tome 
précédent, l'auteur s’est, pour la première fois, légèrement écarté 
de la classification générale de Sclater (Systema avium aethiopica- 
rum) afin de pouvoir grouper dans ce dernier volume la famille 
des Plocéidés si remarquablement représentée en Afrique. Mais 
par ailleurs la présentation reste exactement la même et suit le 
plan de chaeun des volumes antérieurs. Comme toujours de nom 

reux dessins (50) illustrent la clef des espèces rendant celle-ci 
particulièrement facile à consulter. 

En ce qui concerne l'étude elle-même nous avons cru remarquer 
que, si l'auteur respecte les grandes lignes systématiques modernes 
(adoption des groupes : sous-famille, sous-genre ete..), il se refuse 
parfois à prendre en considération les derniers travaux qui traitent 
de son sujet, notamment ceux de Chapin, Delacour et Sushkin. 

Il nous parle bien de Phormoplectes insignis unicus, forme dé- 
crite en 1948 par Stresemann dans l'Ibis sur la foi d'un seul 
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exemplaire (un mâle collecté à Fernando Po), et qui malgré l’auto- 
rité de son auteur et la probabilité d’une isolation insulaire, nous 
paraît sinon fragile du moins devoir nécessiter une confirmation. 
De même nous comprenons les raisons qui lui font rejeter la sous 
pèce Sumplectes amaurocephalus unalogus de Todd, les diffé- 
rences subspéciliques que ce dernier avait cru distinguer n'étant 
que des variations saisonnières de plumage, ainsi que le prouve 
l'étude de séries plus importantes. Par contre, nous ne voyons pas 
pourquoi l'auteur n'adopte pas certaines simplifications taxono- 
Miques proposées par J. Delacour dans son excellente Monographie 
des Veuves (L'Oiscau et la R.F.0, 1933-34) et dans sa révision des 
Estrildinés parue en Amérique (Zoologica 1943 pp. 69 à 86). 

En admettant qu'il ny ait pas plus de raisons de faire entrer 
le genre Passer dans les Plocéidés (comme il est admis actuelle- 
ment) que dans les Fringillidés (comme il l'était autrefois), pour- 
quoi par exemple accepter Euplectes oryx fransiscana comme sous- 
espèce et non Euplectes taha afra (dont il fait une espèce) ? 
fstil également necessaire de maintenir deux genres pour Laga- 
nostieta coerulescens et Estrilda perreint si voisins que certains 
auteurs en font parfois deux sous-espèces en nommant ce dernier 
oiseau Estrilda coerulescens perreini ? De même l'auteur fait deux 
espèces distinctes de Hyphanturgus higricollis et I. brachypterus, 
Si distinetes même qu'il les sépare en mettant entre elles À. ocu- 
larius, alors que les récents travaux de J. Berlioz et Stresemann 
ont montré que ce n'était que deux formes de la même espèce. 

Quatorze planches en couleurs de G. Lodge contribuent beaucoup 
la belle tenue de ce volume et représentent, de la part des res- 
ponsables de l'édition, un effort remarquable dans les circonstances 
actuelles. Peut-être pourrions-nous leur reprocher d’avoir voulu 
trop bien faire en nous donnant la représentation iconographique 
de trop d'espèces alors que le nombre de planches était nécessai- 
rement limité, Cette multiplicité de spécimens sur chaque planche 
amène nécessairement un rapetissement des figures, nuisible aux 
détails des plumages, d'autant plus que par souci artistique les 
oiseaux sont en général «centrés» en un seul sujet ce qui réduit 
encore l'espace qui eut pu être consacré à chacun, De même pour- 
rait-on reprocher à l'artiste d’avoir une tendance à styliser uni- 
formément ses oiseaux en leur donnant une silhouette arrondie 
qui n’est pas toujours dans leur caractère, Mais ce sont des ci 
tiques bien légères qui n'enlèvent rien à la beauté de l'illustration 
et ne saurait diminuer la valeur de cet ouvrage indubitablement 
de premier plan. 


R.-D. ErcnÉcopar. 


BaRnuUEz (Paul) 


Les Oiseaux dans la Nature, 
(Payot, Paris, 1949. Frs 660). 


Voici, sous une forme toute nouvelle pour la littérature scien- 
tifique française, un ouvrage des mieux venus pour répandre parmi 
le publie la connaissance des oiseaux de notre pays et le goût des 
observations ornithologiques sur le vif. Savoir € voir» ce qui se 
passe dans la Nature, autour de nous, est un don intuitif qui 
caractérise la personnalité du véritable naturaliste; mais une édu- 
cation appropriée peut aussi, évidemment, le développer chez d'au- 
tres, Ce livre pourra done, avec un égal agrément, satisfaire à la 
fois les Ornithologues les plus avertis et les bonnes volontés débu- 
tantes : réalisé par un naturaliste doublé d'un artiste, auquel sa 
vaste expérience personnelle assure la pleine possession de son 
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sujet, c'est un guide excellent pour tous ceux qui cherchent à pén. 
trer la vie naturelle des oiseaux par d’autres voies que les sédu 
tions, souvent trop fallacieuses, des œuvres dites « liltéraires ». 

Tout en évitant de sacrifier aux exagérations de la mode actuelle, 
par lesquelles s'amenuisent certains travaux de biologie avienne: 
le livre de Barruel n'emprunte à la systématique scientifique que 
le minimum essentiel et se dépouille également de toute digres- 
sion superflue : il se contr: t à rester essentiellement, en tout 
point, un guide pratique. C'est à celte volonté de ne pas s'écarter 
de cette ligne de conduite que certains lecteurs devront attribuer 
la rigidité un peu austère de son texte, qui rappelle le style simple 
et direct des manuels anglo-saxons modernes traitant de sujets 
semblables. Mais la serupuleuse notation des détails de la vie des 
oiseaux, l'analyse comparative si exacte de leur morphologie dis- 
cernable sur lé terrain, en deviennent une contre-partie justement 
appréciable, 

L'avifaune toute entière de la France, hormis les cas de captures 
exceptionnelles, est passée en revue dans cet ouvrage, pour lequel 
l'auteur a adopté une séquence qui, sous des dehors de vulgarisa 
Lion, s'inspire des conceptions scientifiques américaines actuelle 
Mais il est évident et logique que l'illustration abondante qui agré- 
mente son texte contribue largement à accentuer sa tendance avant 
tout documentaire : quoi de plus parlant, de plus précis en effet, 
pour une identification rapide d'un être aussi mouvant que loi. 
seau, que ces dessins schématiques au trait évoquant ses attitudes 
les plus caractéristiques, au repos et au vol? Quant aux seize 
planches hors-texte de silhouettes comparatives, qu'il soit seule- 
ment permis, lorsqu'on a connu les originaux composés avec un 
sens si délicat des nuances et du détail significatif, de regretter 
jusqu’à quel point les procédés de reproduction sont restés impuis 
sants à leur garder leur séduction et même leur puissance d'ex- 
pression. 

À ce grief près, il convient de louer la présentation générale très 
satisfaisante de l'ouvrage et l'effort qui a présidé à lui conserver 
tout son caractère de clarté et de simplicité qui convient parfaite- 
ment à ce que l'auteur a désiré qu'il fût, c'est-à-dire un docu. 
mentaire de haute qualité. 


J. Benrioz. 


Buxron (John) 


The Redstart 
(New Naturalist monograph) 
(Collins, St-James' s Place. Londres S.-W, 1950 Sh. 12/6). 


A peine le premier volume de cette série était-il sorti (voir ci- 
dessous «The yellow wagtail» de Stuart Smith), que déjà un 
second tome nous était offert. 

Le Rouge-queue semble devenir outre-Manche un oiseau très 
populaire, il ÿ fait en tous cas l’objet de nombreux travaux, Cette 
étude est le fruit des observations notées par l'auteur au cours 
de sa captivité en Allemagne. L’inactivité forcée du camp, jointe 
à l'esprit naturaliste de M. Buxton et à la bonne volonté de ses 
camarades «observateurs», nous vaut un travail consciencieux 
et fort documenté. x: 

Cette fois il ne serait pas très exact de parler de monographie 
d'espèce car le dernier chapitre dépasse nettement ce cadre étroit 
pour traiter du genre : Phoenicurus, mais afin de rester dans les 
limites de cette série d'ouvrages, l'auteur ne parle pas de la montée 
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vers le Nord de P. ochrurus gibraltariensis (qui d’après Fitter a 
niché au moins 26 fois dans le Sud-Est de l'Angleterre au cours 
de l’année 1948) la seule espèce anglaise restant ainsi P. p. phoe- 
nicurus. 

Comme pour la Bergeronnette jaune, chaque phase de la vie de 
l'oiseau est longuement étudiée, L'illustration reste abondante et 
belle (1 pl. en couleurs, 19 photographies, 20 cartes el diagrammes 
et 2 figures dans le texte). 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 


J.-D.Gooparc - A.-W. Jomnson - Dr R.-A, Pricirri 


Las Aves de Chile 
(Tome 1) 
(K. Johnson « C° Ltd. Casilla 327. Santiago de Chile, 1946. 
Pesos chiliens : 150, soit environ 1.760 frs). 


C'est avec beaucoup de retard que nous analyserons cet ouvrage 
mais cest dernièrement seulement que nous avons reçu l’exem- 
plaire de presse qui nous était destiné, Il nous a paru d'autant 
Plus intéressant d'en parler, même avec retard, que nous avons 
appris la parution prochaine (courant novembre) du second et 
dérnier volume de ce travail. 

Les ouvrages traitant de l’avifaune chilienne sont rares; (le meil- 
leur jusqu'ici, celui de Hellmayr, n'était malheureusement pas 
illustré, il ne s'adressait done qu'à des spécialistes qui pouvaient 
disposer de collections dans un Museum. Ce livre au contraire est 
abondamment pourvu de dessins en couleurs il s'adresse donc à 
un publie beaucoup plus large. Le fait d'être écrit en espagnol 
n'est pas véritablement génant pour nous car le style ornitholo- 
gique est sobre, le texte est done facilement lisible même sans 
Connaissance spéciale de cette langue, De plus des tableaux très 
clairs donnent les principales dimensions pour chaque oiseau 
représenté en couleurs à chaque tête de chapitre. Enfin, il ÿ a 
beaucoup de notes fort intéressantes sur le comportement et la 
distribution que nous avons parfaitement comprises sans aucune 
notion spéciale en espagnol. 

Sérieux, bien présenté, d'un prix abordable, c'est un livre utile 
pour tous nos collègues qui ne se Spécialisent pas dans la faune 
Française. Le fait qu'il sera bientôt complété et qu’il traite d'une 
région rarement étudiée ne lui donne que plus de valeur. 


R.-D. ErCHÉCOPaR. 


HooGERwWERF (A.) 


Bijdrage tot de Oülogie van Java. 
(« Limosa ». Jaoargang, 22 Décembre 1949, N°1 et 2, Florins + 12,60). 


Quoique lexiguilé de l'espace réservé à nos comptes-rendus 
bibliographiques nous ait astreint à prendre pour règle de ne 
jamais analyser les périodiques, je me vois dans l'obligation de 
faire une exception pour un magnifique travail de M. A, Hooger- 
werf paru dans la Revue hollandaise : « Limosa» sur l'oologie 
de Java. Son importance suflirait seule à justifier cette exception, 
car cet article de 279 pages constitue un véritable volume et a 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 165 


nécessité la réunion de deux numéros en un seul qu'il remplit 
entièrement, De plus, il a fait l’objet d'un très gros effort d'illus- 
tration qui se traduit par 19 planches en couleurs. Enfin, et ce 
n'est pas là son moindre mérile, c'est un travail qui apporté beau 
coup de nouveau à l’ornithologie et surtout à l'oologie si souvent 
délaissée. Voici donc à la fois de l'inédit et surtout de l'utile somp- 
tueusement traités. 

Même pour ceux qui comme moi ne lisent pas le hollandais, 
le texte fournit une foule de renseignements et de détails lisibles 
pour tous, car beaucoup de données sont exposées sous forme de 
tableaux faciles à comprendre, ou de dimensions qui n’ont pas à 
être déchiffrées puisqu'exprimées dans le système métrique. 

Comme je l'ai déjà dit, les planches sont nombreuses et ne nous 
donnent pas moins de 307 espèces, la plupart représentées par 
plusieurs lypes de coquilles, 

Devant le luxe de cette illustration l'on aurait mauvaise grâce 
à reprocher aux œufs de grande taille (faisant l'objet des six pre- 
mières planches) d’avoir subi une réduction toujours génante en 
cette matière. [1 est déjà fort beau d'avoir réussi une telle docu- 
mentation dans un domaine jusqu'ici fort peu étudié et au sujet 
duquel nous n'avions aucune donnée iconographique. Evidemment, 
la qualité des planches, tout en étant égale aux meilleures de notre 
époque, nous fait parfois regretter les belles reproductions & 
off-set d’avant-guerre, mais est-il nécessaire d'évoquer l’irréal, 
sable? 11 serait en tout cas injuste d'en parler pour ceux qui 
viennent d'accomplir un si beau travail et qui de plus doivent 
nourrir 
ment l'énorme effort que représente une telle publication, Cest 
un tour de force pour une société scientifique, si florissante soit- 
elle, d'avoir pu réaliser un semblable fascicule à notre époque. 

Ce sacrifice valait la peine d’être fait car il atteint pleinement 
le but visé, et chacun se doit d’applaudir des efforts aussi coura- 
geux, surtout quand ils sont menés à bien avec un tel succès, 


R.-D. Ercnécoran, 


MacponaLo (J.-D.) 


Birds of Britain. 
(G. Bell & Sons Ltd. York House-Portugal Street-Londres 
W.C. 2 1949, sh. 8/6). 


Voici un nouveau petit livre de vulgarisation, traitant des deux 
cents espèces les plus communes d'Angleterre, écrit par celui qui 
dirige actuellement la « Bird room» du Museum de Londres. Les 
descriptions sont rapides et faites sur le principe excellent de la 
comparaison. Des clefs faciles initient le lecteur aux différents 
plumages d'un même oiseau, Des dessins aux traits et quelques 
planches hors texte en noir et en couleurs aident encore à la clarté 
de l'exposé. Cette illustration cependant est assez inégale, souvent 
suggestive, elle nous donne parfois des silhouettes nullement carac- 
téristiques (ce qui pourtant nous paraît indispensable dans un 
ouvrage de ce genre) comme par exemple : le Rossignol (p. 52) 
ou la Locustelle (pl. en couleurs N° 11). 

Le fait de s'être limité à deux cents espèces amène en outre un 
peu d’arbitraire dans le choix des « élus » : pourquoi par exemple 
avoir évincé la Sterne rose au profit du Goéland pygmée ? Mais 
dans son ensemble, ce petit ouvrage est supérieur à la plupart des 
livres de vulgarisation que nous connaissons. 


R.-D. Ercnécopar, 


les même regrets que nous. Par contre, on devine facile- * 
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Marmranr R. et MAGLATCHY A. 


Faune de l'Equateur Africain Français. 
Tome 1: Oiseaux. 
(« Encyclopédie biologique » Tome XXXV. P, Lechevalier. 
Paris 1950. Les 2 volumes : Frs 7.000). 


Grâce à MM. Malbrant et Maclatchy, cette vaste région qui couvre 
1e Gabon et ie Congo français est maintenant dotée d'un travail 
zoologique de valeur en notre langue, dont le tome 1 est exelu- 
sivement consacré aux oiseaux. Nous ne parlerons ici que de celui- 
ci l’autre volume sortant du eadre de notre activité. (Mammifères). 


Cest un travail d'autant plus intéressant pour nous qu'il est 
écrit en français comme nous venons de le dire et qu'il va per- 
mettre ainsi à tous nos coloniaux d'avoir un ouvrage facile à con- 
sulter à tous points de vue. En se limitant au Gabon et au Congo 
(out en mordant il est vrai sur le Cameroun) les auteurs ont pu 
denser leurs sujet en un seul volume ce qui le rend plus ma- 
Sable que le magnifique mais énorme ouvrage de Bannerman qui 
Retrouve sa place que dans les bibliothèques spécialisées. (Notre 
ami anglais s’en est bien rendu compte puisqu'il prépare lui aussi 
résumé en deux volumes des huit qui constituent l'ouvrage 
initial.) 


C'est aussi une grande satisfaction d’amour-propre pour notre 
Société de voir que nos collègues ne se laissent pas toujours étouf- 
fer ou devancer par la littérature étrangère. 


Quoique les auteurs soient de fervents chasseurs, ce volume est 
unœuvre de conception purement scientifique. Soucieux de vérité, 
MM. Malbrant et Maclatchy ont poussé li scrupule jusqu'à ne 
faire état que de leurs observations et travaux personnels, ainsi 
que de leur propre connaissance de ce vaste territoire Il en résulte 
peut-être une certaine sécheresse ‘documentaire et c’est là le seul 
Feproche que nous leur adresserons : en ce sens que cette honné- 
teté scientifique, en leur faisant éviter toute compilation pour ne 
citer que ce qu'ils ont pu vérifier par eux-mêmes, réduit, parfois 
à l'extrême, certains chapitres et notamment la biologie de la 
reproduction. 


L'étude proprement ornithologique est précédée de considérations 
géographiques et écologiques ainsi que d'une rapide revue des 
Éivéreus régions botaniques, qui s'avèrent, par la suite, d'une 
grande utilité pour la compréhension d'une faune aussi variée. 


De nombreuses clefs, des descriptions claires et rapides, évitant 
volontairement les détails qui ne peuvent être utiles à la détermi- 
nation, doivent faire de ce livre l'outil indispensable à tous ceux 
qui s'intéressent ou voudront s'intéresser aux oiseaux de ces 
régions. 

Cet ouvrage complète heureusement celui de R. Malbrant sur 
les oiseaux du Centre Africain. Îl est en outre abondamment illus- 
tré de planches photographiques et de dessins aux traits parti- 
éuliérement bien venus dûs au talent de notre autre collègue 
L. Delapchier qui nous donne une excellente démonstration de sa 
téchnique précise et minutieuse tout en restant un véritable artiste. 


R.-D, Ercnécopar. 
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Sruarr Smrrn 


The Yellow Wagtail. 


(New Naturalist monograph) 
(Collins. St-James’s Place. Londres S.W. 1-1950, sh. 12/6) 


Nous ne pouvons qu'approuver chaudement l'éditeur lorsqu'il 
nous annonce son intention de faire paraître toute une série d'ou- 
vrages consacrés chacun à une seule espèce d'oiseau, L'idée en 
elle-même est séduisante, et si nous en jugeons par le premier 
volume la réalisation en est très heureuse et particulierement 
réussie, 

L'auteur, après avoir observé longuement la sous-espèce anglaise 
de la Bergeronnetle jaune : Mofacilla flava flavissima nous fait 
un long exposé sur le comportement de cet oiseau et consacre 
un chapitre à chaque stade important de son existence. Ce travail 
est très poussé, même les parasites y font l'objet d’un court appen- 
dice, grâce à la collaboration de Miss Miriam Rotschild spécialiste 
de ces questions, 

A la suite de cette partie biologique, l’auteur s'attaque à la sys- 
tématique de l'espèce entière, question intéressante et délicate. 
11 reconnait, décrit et situe géographiquement treize sous-espèces, 
À ce sujet, il nous est apparu, sans vouloir aucunement prétendre 
à la compétence de M. Stuart Smith, que ce dernier exagérait 
l'étendue de la population Motacilla flava T'hunbergi. Cette espèce 
n'est-elle pas exclusivement confinée aux parties septentrionales 
de la Scandinavie (Laponie finlandaise et suédoise) ? La race qui 
habite les provinces balles et la Russie centrale serait alors M f. 
flava, encore qu’à l'Ouest de l'Oural il se pourrait bien que toute 
la population soit M. f. beema. 

Très abondamment illustré (8 pl. en couleurs, 11 photographies, 
4 dessins et 4 cartes), nous ne saurions choisir entre l'artiste où 
le photographe. Du point de vue ornithologique cependant, nous 
avons particulièrement apprécié les planches 7 et 8 qui nous 
donnent les têtes de 14 oiseaux soulignant les différences subs- 
pécifiques. Si de telles planches sont nécessairement un peu dog- 
matiques et ne permettent pas de surmonter toutes les difficultés 
de détermination elles sont cependant d'un très grand intérêt 
documentaire. 

En résumé c’est un excellent ouvrage, très bien présenté, qui 
intéressera tous les ornithologistes même ceux qui se refusent 
aux spécialisations. 


R.-D. Ercnécoran. 


Wazxinsaw (Lawrence H.) 


The Sandhill Cranes. 
(Cranbrook Institute of Science. Bull. N° 29. 
Blomfield Hills : Michigan) 


Parallèlement aux progrès de l'Ornithologie, l’objet des ouvrages 
ui traitent de cette science a tendance à se concentrer et par suite 
à se rétrécir, On vit d’abord fleurir les grands ouvrages de z00- 
logie, puis la seconde moitié du xix° siècle et le début du nôtre 
consacrèrent le succès des belles monographies somptueusement 
illustrées, traitant d’un groupe déterminé ou de la faune d ‘un pays. 
Il semble que nous arrivons à un troisième stade, celui de la 
monographie d'espèce. 
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Cest dans cette catégorie qu'il faut faire entrer le livre de 
L.-A. Walkinshaw qui nous offre une étude approfondie et détaillée 
(de 200 pages) sur la Grue du Canada et ses quatre sous-espèces : 
Grus canadensis canadensis, tabida, pratensis, et nesiote 

Ce n’est pas, comme on pourrait le croire, une simple compila- 
tion de tous les écrits et renseignements que l'auteur a pu recueil 
lir sur cet oiseau dans la littérature ornithologique. Il y apporte 
au contraire beaucoup de lui même, en exposant ses longues et 
Fmbreuses observations personnelles sur le terrain. Ce n’est que 
lorsqu'il veut contrôler ou compléter celles-ci qu'il fait état de 
la littérature. 

Tout ce qui intéresse cette espèce y est traité avec une minutie 
et un luxe de détails remarquables. Si ce genre d'ouvrage amène 
nécessairement des redites et des énumérations parfois un peu 
fastidieuses pour celui qui n'est pas spécialiste de la question 
traitée, &est par contre une mine de renseignements que l’on con- 
sultera loujours avec profit. . 

En outre, l'auteur a réussi à rendre très vivants les passages les 
moins purement documentaires et c’est avec intérêt que nous 
Dons lu par exemple ses observations relatives à la modification 
A°Ta teinte du plumage par certaines boues colorées étalées par 
1 pee, lors des séances de « toilette». (Observation déjà faite par 
 Délacour à Clères et consignée dans l'Oiseuu et la R.F.0. 1996). 
De même nous avons particulièrement remarqué les observations 
ncernant les différentes phases de croissance de cette jeune grue 
appelée « Brownie» que l'auteur réussit à élever et à garder pen- 
dant deux ans, après lavoir sauvée, quelques jours après son 
éclosion, d'une noyade certaine. 

Comme les livres de Bent, celui-ci s'achève par une série de pho= 
tographies traitant tous les stades de la vie de l'oiseau, avec en 
Dés une importante bibliographie puis une longue énumération 
Péoutes les observations concernant lu distribution et la popu- 
lation. 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 


TRAVAUX RÉCENTS 


BrerManN et Voous 
(Numéro spécial de la Revue Hollandaise Ardea 1950, Juurgang 37) 


Quoique paru dans une revue hollandaise, cet intéressant travail 
est écrit en Anglais, C'est la relation de deux voyages exécutés 
bar plusieurs ornithologues sur des baleiniers dans l'Antarticque. 
uit d'observations minutieuses, longues et précises, ce rapport 
eat rempli de détails qui sont dun très grand intérêt pour tous 
Eux qui étudient les oiseaux marins, Ce n’est pas l'histoire d'un 
Voyage raconté par un amoureux de la nature, mais bien un rap, 
Port scientifique qui ne puise pas son seul intérêt dans le fait 
Poil traite dun sujet peu connu. Ces cent vingl pages sont en 
tre abondamment illustrées, noïamment de croquis pris sur le 
Vif et particulièrement bien venus, de M. Van der Lee. 


R.-D. ErcHÉCOPAR. 
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Horrom (P.A.D.) 


Trapping Methods for Bird Ringers. 
Gritish Trust for ornithology : Field guide N° 1-1950, sh. 2/6). 


Le British trust for ornithology fait un très grand effort pour 
amener le plus d’adeptes possible à l'étude des oiseaux dans la 
nature, ce petit opuscule en est une nouvelle preuve, il nous décrit 
dans le détail tous les modes de piégeages et de trappages pouvant 
être utilisés par les bagueurs. Il est bien entendu que ces procédés 
ne doivent servir qu'à des fins favorables à l'étude des oiseaux 
et nous souhaitons qu'il n'en soit jamais fait un autre usage, 

De nombreux dessins appuient l'exposé et facilitent beaucoup 
la description des appareils souvent compliqués. Etude complèt 

ieuse, faite pour les bagueurs mais pouvant servir aux avicul. 
teurs. 


R.-D. Ercnécopan. 
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BULLETIN 


DE LA 


Société Ornithologique de France 


NECROLOGIE 


C’est au début de l'année 1949 que nous avons appris 
la mort de M. Percy Lowe, membre d'honneur de notre 
Société, décédé le 18 Août 1948, quelques semaines avant 
un autre de nos membres bien connu S.M. le Tsar Ferdi- 
nand de Bulgarie. 


Le docteur Percy Lowe était un de ceux qui guidèrent 
l'Ornithologie anglaise pendant les dernières décad: 
Sa carrière de chirurgien l'avait poussé à se spécialiser 
dans l’anatomie et l'osteologie de l'oiseau. Un long séjour 
en Afrique du Sud et de nombreuses croisières dans 
l'Atlantique lui avaient rendu familière la faune mari- 
time des Açores, des Canaries et des Antilles. Toutefois 
ce sont ses études sur l’Autruche (et plus spécialement 
sur la structure de ses plumes) qui attirèrent l'attention 
sur lui dès 1928. 


En fin de carrière il s'était tourné vers la Protection 
des Oiseaux et il représenta maintes fois l'Angleterre 
comme Président de la Section Britannique. 

Avec lui nous perdons un savant collègue et un char- 
mant ami. 


VISITE 

En Octobre dernier notre Société eut le plaisir de rece- 
voir la visile d'un de nos membres d'honneur américain 
M. Chapin, auteur de l'ouvrage bien connu sur les Oi- 


seaux du Congo belge. Lors d’une de ses journées d'étude 
au Laboratoire du Muséum il nous fit part de la pro- 


chaine parution du troisième et dernier volume de son L 


ouvrage. Quelques membres de notre Conseil eurent le 
plaisir de l’avoir à leur table avec M" Chapin la veille 
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de son départ en Belgique où il se proposait de revoir 
les collections du Musée du Congo belge de Tervueren 
afin de mettre tout à fait au point sa prochaine publica- 
tion. 


Le Salon des Oiseaux. Sous l'impulsion du Prince 
Paul Murat, président de la Ligue pour la Protection des 
Oiseaux et de M. Linet Directeur du « Journal des Oi- 
seaux» le premier Salon des Oiseaux qui eut lieu au 
début de Février reçut un très grand succès. Malgré une 
organisation audacieuse les locaux pourtant très vastes 
de la rue de Lanery s’avérèrent pourtant insuffisants pour 
accueillir la foule des visiteurs, dont plusieurs milliers 
au dire des services d'entrées, se virent refuser l'accès 
de l'intérieur. Cette magnifique réussite est certainement 
le meilleur encouragement qui puisse être donné aux 
responsables de cette exposition afin de les inciter à pour- 
suivre leurs efforts et à recommencer l’année prochaine. 


Aussi, qu'il nous soit permis d'exprimer quelques 
vœux: nous savons qu'ils seront écoutés dans toute la 
mesure du possible. D'abord souhaitons que dans une 
prochaine manifestation de ce genre tous les oiseaux 
destinés à vivre en captivité soient représentés, qu’ils 
soient de cage, de volière ou de pare, l’espace ayant man- 
qué cette fois-ci pour la présentation des grandes espèces 
ainsi que pour celles qui exigent des aménagements spé- 
ciaux : comme les Canards. 


Souhaitons également une participation sans réserve 
de tous les artistes animaliers qui s'intéressent aux oi- 
seaux, qu'ils soient peintres, graveurs, dessinateurs où 
sculpteurs. Il faut élargir le champ des exposants afin 
que tout ce qui touche à l'Oiseau (que ce soit sous la 
forme artistique ou commerciale, scientifique ou vulga- 
risatrice, protection ou élevage) accède au Salon. Recon- 
naissons, d’ailleurs qu’un effort notoire a déjà été fait 
dans ce sens en Février dernier, puisqu’à côté des Canaris 
et des Perruches ondulées on pouvait voir : des Maisons 
d'éditions spécialisées dans les ouvrages d'Histoire natu- 
relle, des marchands de graines, des naturalistes, des 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHLOGIQUE DE FRANCE III 


Zoos publics et privés, etc. même le Touring club nous 
rappelait que l’un de ses buts est de défendre non pas 
seulement les sites touristiques mais les beautés de la 
nalure en général et sous toutes leurs formes. 

La Ligue pour la Protection des Oiseaux tira un béné- 
fice moral évident de cette heureuse initiative et recueillit 
de très nombreu: adhésions nouvelles. Notre Société 
avait Lenu à se manifester et possédait un stand, Quoique 
très sobre celui-ci attira beaucoup de monde et quelques 
visiteurs se sont depuis inscrits comme membres de la 
Société Ornithologique de France. 


Bibliothèque de la Société. — Nous avons déjà annoncé 
à nos membres que, grâce au bons offices du Professeur 
Berlioz, nous disposions désormais, et cela depuis le 
1" Janvier 1950, d’une vaste pièce dans les locaux du 
laboratoire d’ornithologie du Museum, 55, rue de Buffon, 
Ce prêt généreux, entériné par décision du-Conseil des 
professeurs en date du 27 Avril 1950, et pour lequel nous 
Lenons à renouveler ici nos remerciements, nous permet 
enfin d’avoir une salle de réunion. Nous n’aurons donc 
plus à abuser de l'hospitalité qui nous avait été toujours 
offerte aïmablement mais qui pouvait devenir lourde et 
génante maintenant que notre Société élargit son activité. 
De plus nous pouvons penser à reconstituer une biblio- 
thèque spécalisée intéressante. 

Nous nous sommes mis immédiatement au travail et 
malgré la modicité des moyens que nous nous étions 
accordés, nous avons remis les lieux en état. Quatre très 
grands placards ont permis de réunir toutes nos réserves, 
nos archives et les premiers éléments de notre nouvelle 
bibliothèque constitués par les vestiges de celle que nous 
possédions autrefois, épars chez les divers membres qui 
avaient aimablement accepté de les mettre à l'abri depuis 
le désastre de Clères. 

Grâce à l'énergie dynamique de notre bibliothécaire 
récemment nommé, M. Ronsil, dont chacun d’entre nous 
connaît la compétence pour tout ce qui touche aux ou- 
vrages ornithologiques (surtout depuis la parution de 
son importante bibliographie française), une première 
mise en place put être effectuée rapidement. En fait nous 
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sommes plus riches que nous n'avions même osé l’espé- 
rer. Déjà nous recevons régulièrement une trentaine de 
périodiques français et étrangers. Tout un système 
d'échange est mis sur pied et devra être développé. Cepen- 
dant la mise au point définitive demandera encore beau- 
coup de travail. Outre la constitution d’un fichier et sa 
continuelle mise à jour nous devons envisager la reliure 
de tous ces fascicules car, laissés sous cette forme, ceux-ci 
deviendraient vite inconsultables et surtout difficiles à 
maintenir en ordre et bon état. 

Enfin nous avons pu regrouper et mettre en ordre 
toutes les réserves concernant la «R.F.O.» (1909-29) 
« L'Oiseau » (1920-29) et « L’Oiseau et la R.F.O. » (1930 
à nos jours). Tous nos anciens fascicules sont ainsi ras- 
semblés et classés ce qui va nous permettre d'aider ceux 
d’entre nous qui désireraient compléter leur collection. 
Hélas beaucoup de numéros sont épuisés et nous ne pou- 
vons reconstituer une seule série complète. 

Une permanence établie régulièrement les jeudis et 
samedis de 15 à 18 heures depuis le 1° Juillet, grâce au 
Colonel Hemery et au Docteur Engelbach, permet à nos 
membres de consulter sur place les ouvrages dont nous 
disposons. 

Le fait d'avoir «pignon sur rue » nous donne les grands 
espoirs sur l'avenir de notre Société. Nous pourrons 
désormais recevoir « chez nous » les visiteurs qui, nous 
l’espérons deviendront de plus en plus nombreux avec 
le retour aux voyages faciles; l’un de nos principaux 
rôles n’est-il pas de faciliter et multiplier les contacts 
entre ornithologues de tous pays ? Nous ne doutons pas 
enfin que la possession d’un ensemble de livres sérieuse- 
ment suivi et entretenu incite nos membres à enrichir 
notre patrimoine pour le plus grand bien de la commu- 


nauté. — 
BiBL. DU | 7 = 
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ANNONCE 


Liste d'ouvrages et revues dont nous pouvons déjà 
disposer. (Il n’est pas fait mention des fascicules de la 
« R.F.0. » de « L'Oiseau » et de « L'Oiseau et la R.F.O. » 
car une énumération précise serait trop longue). 

« Aquila » - Revue Hongroise d'Ornithologie 1935-38 (1 
vol.) et 1943 (1 vol.). 

BENT - Flycatchers, 1942. 

BouEr - Nouvelles recherches sur les Cigognes blanches 

de l'Afrique du Nord, 1938. 

BUTURLIN et DEMONTIEV - Systèma Avium Rossicarum, 

1935. 

IX° Congrès Ornithologique International, 1938. 

DELAcCOUR et JABOUILLE - Les Oiseaux de l’Indochine fran- 
gaise (4 vol.). 

Dinier - Le Macareux du Kamtschatka, 1916. 

< El Hornéro - (nombreux fascicules). 

Manon - Les Corvidés d'Europe, 1, 1928. 

RASPaIL - Œuvres ornithologiques, 1931. 

REBOUSSIN - Faune ornithologique des régions naturelles 

du Loir-et-Cher, 1935. 


M. M. Legendre recherche : 


E. JARDIN - Essai sur l'Histoire Naturelle de l'Archipel 
des Marquises, Paris, 1861. 


M. Ch. Kruyfhooft cherche à acheter ou à échanger 
contre autres espèces de Canards vivants et sauvages, 
deux couples de Canards « Nette Rousse» Netta rufina. 

Ecrire Villa « Santvliet », Turnhout, Belgique. 
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